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Mot de l éditeur

 

Evidence Editions a été créée dans le but de rendre accessible la lecture à tous, à tout âge et partout. Nous accordons une grande importance à ce que chacun puisse accéder  à  la  littérature  actuelle  sans  barrières  de  handicap.  C est  pourquoi  nos ouvrages sont disponibles en format papier, numérique, et pour certains en format dyslexique, braille et/ou audio.

 

Tout notre professionnalisme est mis en œuvre pour que votre lecture soit des plus confortables.

 

Ouvrir un livre Evidence, c est aller à la rencontre d émotions exceptionnelles.

 

Vous désirez être informés de nos publications ? Pour cela, il vous su t de nous adresser un courrier électronique à l adresse suivante :

 

Email : editions.evidence@gmail.com
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MC :

Moto-club où vivent les bikers.

 

Président ou prés’ : Rider

C est  l homme  qui,  derrière  la  table  de  réunion,  tient  le  marteau.  C est l administrateur principal et, en son nom, il est apte à tout accomplir au sein du MC. Il est le bras fort et décisionnaire des Dark Rider et gère toutes les facettes de celui-ci en accord avec son vice-président, capitaine et lieutenant.

 

Vice-président ou VP : Loki

Il  est  le  second  du  MC,  il  est  l aide-conseiller  du  prés’  dans  ses  choix  les  plus di ciles. Et, en son absence, il est le chef direct du MC. Il administre également le MC et prend part à toute la partie logistique.

 

Capitaine : Wrecker (destructeur)

Il est chargé de véri er que chacun fait ce qu il doit faire, il est un des principaux recruteurs. Le  capitaine  est  un  homme  fort  grâce  à  son  engagement  et  mérite  le même respect que ses supérieurs.

 

Lieutenant : Vicious

Il  comprend  et  coordonne  les  représentants  et  le full  patch.  Il  est  autorisé  si besoin à donner une sanction punitive à l un des membres moins gradés.

 

Représentant : Madness (infernal)

Il est choisi a n de représenter le MC. Il est chargé de renforcer les liens avec les MC a liés. Il est aussi responsable de l encadrement du full patch et de l aider.

 

Full patch ou homme de main : Killer (meurtrier)

Poudre à canon véritable. Il est chargé de protéger les membres et de les escorter. Il est aussi l exécuteur du MC.

 

Prospect :

Nouveau  venu,  il  a  tout  à  prouver.  Il  est  chargé  des  plus  basses  besognes  qu il devra e ectuer sans broncher. Cela peut durer de deux semaines à un mois et demi. Passée cette période, la hiérarchie le soumettra à un test qui fera de lui un biker et il aura son patch.

 

Brebis :

Femmes qui traînent dans le MC, o rant leur corps pour essayer de devenir des régulières.

 

Régulières :

Femmes de bikers, elles font partie du MC. Elles sont respectées par tous. Elles n ont pas le droit de participer aux messes (réunions), ni de donner leurs avis (en privé, elles n ont pas leur langue dans leur poche).

 

Top rocker :

C est un blouson sans manches dans le dos duquel l insigne du MC et le nom sont a chés.

 

Les patchs 1 % :

Vous  désignent  comme  un  membre  à  part  entière,  l as  de  pique  si  vous  avez commis  un  homicide  pour  le  club,  puis  ceux  qui  désignent  votre  grade  et  pleins d autres qui ont tous une particularité suivant les clubs.

 

Couleurs :

Dessin  représentant  le  nom  du  MC.  Celui  des  Dark  Rider  est  un  enfant  en couche tenant une faux dans une main et dans l autre une arme. Il est auréolé d une tête de mort.

 

Règles du MC :


Tuer

Combattre

Obéir

O enser

Damner

 

Autrement, les seules règles sont les miennes, il faut surtout survivre à mon humeur.

 

Rider
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Ce  village  se  situe  dans  la  réserve  canadienne  de  North  Chagrin  dans  les montagnes rocheuses en Colombie-Britannique.

Le village pour les raisons du livre a été modi é, pour une réalité plus concrète de l histoire. Il est cerné de hautes murailles, sans aucune possibilité d y pénétrer, sauf par le chemin principal qui s arrête à une porte immense forti ée.

Dans cette forteresse qui s étend sur plusieurs hectares, on trouve des champs, des vergers, des maisons, du bétail. Il n y a pas d électricité ni d appareils modernes.

Les villageois n ont aucun droit de sortir et suivent une hiérarchie spéciale. Cela existe,  et  imaginez-vous  vivre  toute  votre  existence  dans  ce  mode  de  vie  et,  d un coup, être lâché dans notre monde, cela excuse notre héroïne.

 

Le Père :

C est le chef et gourou, il a droit de vie et de mort sur tous. Sa parole fait foi.

 

Le  ls :

Bras droit du Père et père biologique de notre héroïne.

 

Les frères :

Tous  hommes  adultes  de  la  communauté.  Ils  ont  chacun  un  métier  dé ni,  et doivent obéir au Père et au  ls.

 

Les sœurs :

Toutes femmes adultes, elles sont destinées à être mariées et à élever les enfants. Sauf certaines qui éduquent les élues.

 

Les gardians :

Hommes qui sont instruits pour être les hommes à tout faire du Père, ils gardent le  village  et  sont  chargés  des  punitions,  voire  plus.  Ils  doivent  rester  célibataires pour être disponibles tout le temps.

 

Les élues :

Jeunes  lles qui, dès la puberté, sont enlevées à leurs parents biologiques pour devenir une des nombreuses femmes du Père.
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Aelys

 

On dit mariage pluvieux, mariage heureux. Je ne crois pas que ce proverbe me convienne. C est le jour de mon mariage, mais je ne suis pas une mariée comme les autres.

Je n ai pas le choix de mon futur mari, comme nous toutes dans ce village. C est le Père qui choisit notre époux.

J ai été élevée dans ma famille biologique et, à l âge de douze ans, le jour où j ai eu mes règles, j ai été séparée de mon vrai frère et de ma mère. Tout ça, grâce à mon père biologique qui joue un rôle primordial dans notre village. Il est le bras droit du Père et est appelé  ls.

Donc, selon ma condition, j ai été mise dans un bâtiment avec d autres jeunes

lles pour suivre une éducation particulière, a n de pouvoir contenter le Père, si on

a de la chance d être choisie par lui pour devenir une de ses nombreuses épouses.

Ils nous éloignent des autres dès que nous atteignons à la puberté, pour rester pures et avoir l honneur d être dépucelées par le Père. Nous devenons des élues.

Je  peux  vous  dire  que  ma  condition  ne  m a  jamais  plu.  Mes  consœurs,  elles, étaient  ravies,  et  respectaient  leur  éducation  à  la  lettre.  Tandis  que  moi,  petite rebelle, j ai souvent été punie.

J aime la nature, et aurais voulu ramasser les fruits de nos nombreux vergers ou soigner notre bétail. Toujours prête à courir dans les champs avec mon vrai frère âgé de quatre années de plus que moi, lui faisait ce qu il voulait. Depuis, il suit une formation pour devenir gardian.

Non, je n ai pas eu le choix, je me suis débattue, j ai crié, me suis accrochée à ma mère,  ils  m ont  traînée  dans  ce  bâtiment  qui  allait  devenir  ma  maison  pour plusieurs années, mon enfer personnel.

Le  Père  qui  prône  la  paix,  la  vie  sans  violence,  la  tolérance,  dans  ce  lieu,  ses paroles n ont pas pénétré les murs.

On était levées aux aurores pour aller chercher l eau au puits, nous nous lavions à l eau froide, puis une fois habillées d une robe blanche, car nous étions les élues, on préparait le petit déjeuner sur la cuisinière à bois pour le Père et ses gardians. Avant de préparer le repas du midi, nous avions des cours de cuisine, d obéissance comme baisser la tête lorsqu un homme vous parle, manger après lui, tenir son intérieur. Le début  d après-midi  était  consacré  à  la  lessive  au  lavoir  communal  qui  nous  était spécialement réservé pour une heure précise. Puis, leçon de couture, tricot, car nous fabriquions nos propres vêtements, tout fait à la main, éclairé par des bougies.

Après le souper, on assistait à la lecture du livre que Père avait reçu des mains de Dieu  de  génération  en  génération.  Seul  lui  pouvait  le  lire  et  le  tenir,  c était  les commandements  qu ils  nous  faisaient  suivre  à  la  lettre.  Comme  quoi  la  femme devait obéissance à son époux et au Père, elle était présente sur terre pour enfanter et combler son mari. Les hommes devaient travailler pour subvenir aux besoins du village et de leur famille, dans le respect et la bonté. Ils avaient tous les droits sur leur famille, qui ne devait en aucun cas faire honte à la communauté. Ainsi  que d autres  droits  concernant  notre  vie  qui  devait  être  pure  de  toute  intrusion  du diable. Nous n avions pas le droit de sortir des murs qui cernaient notre village, pour ne pas rencontrer les autres personnes, qui vivaient avec toutes les tentations. Ils iraient directement en enfer, et Père voulait qu on l adule pour le remercier de préserver  nos  âmes.  Nous  ne  savions  pas  lire,  seuls  les  gardians,  le  Père  et  le  ls avaient ce privilège d apprendre la lecture et l écriture.

Une vie bien routinière et droite dans la chaleur ou le froid extrême de notre climat. Surtout que, pendant l hiver, avec la neige et le vent, nous avions vraiment froid,  notre  petit  poêle  à  bois  ne  su sait  pas  à  chau er  toute  la  pièce.  Nous dormions  dans  un  dortoir  commun,  n avions  pas  le  droit  de  le  décorer,  d être tentées par des choses frivoles.

Comme j ai été élevée ainsi, cela aurait pu me convenir vu que je ne connaissais rien d autre, je n avais pas eu la possibilité de sortir, de parler avec des gens. Non, il fallait  toujours  obéir,  travailler.  Je  ne  suis  pas  une  fainéante,  mais  j ai  un  esprit rebelle qui m a valu de nombreux coups de fouets, de privation de nourriture, de rester debout la nuit entière dans le froid. Mais, aucune de ces punitions n a arrêté mon caractère, en plus, je suis têtue et curieuse.

Ma curiosité m a fait découvrir l autre face des hommes qui se disent des saints. Un soir après la lecture, impossible de dormir, je me suis levée et dirigée vers la cuisine.  La  lune  éclairait  mes  pas  et,  en  passant  devant  la  pièce  consacrée  à  la lecture, la porte entrebâillée m a fait découvrir une scène terrible.

Le Père était assis sur son fauteuil devant un bon feu de cheminée, devant lui se tenait le  ls (mon père biologique) avec ma mère à genoux.

— Je  veux  me  remarier,  elle  n est  plus  bonne  à  rien.  Elle  ne  fait  que  pleurer depuis le départ d Aelys. Elle ne m a plus donné d enfants. Elle est devenue laide. C est pour ça que je me tiens devant vous.

— Fils ! Tu sais que je ne suis pas vraiment pour ce genre de décisions, une fois unis devant Dieu, on le reste jusqu à la mort d un des conjoints. Mais pour toi, je vais faire une exception. Comme je suis le seul à pouvoir avoir plusieurs épouses, car j ai été désigné comme le seul à l être, fais ce qu il faut pour devenir veuf.

À ces mots, j ai dû porter une main à ma bouche et me mordre fortement pour éviter de pousser un cri. J ai vu ma mère ramper vers le père en pleurant et priant pour sa vie.

— Su t ! Sœur, la loi veut que tu obéisses à ton mari et à moi, nous avons décidé de nous débarrasser de toi, c est ainsi ! Emmenez-la et faites le nécessaire.

 

Horri ée, j ai juste eu le temps de monter les marches qui mènent au dortoir, pour qu ils ne m aperçoivent pas. Penchée discrètement, j ai vu ma mère se faire traîner dehors, malgré ses supplications.

Deux jours après, le père m a convoquée. J ai fait une révérence et je me suis tenue devant lui, la tête penchée.

— Élue, la loi du Seigneur est impénétrable, nous ne comprenons pas toujours ses injonctions, mais essayons de continuer de lui convenir malgré les épreuves qu il nous fait subir. Notre sœur qui était ta mère est décédée. J ai autorisé le  ls à se remarier, il est encore jeune et pourra agrandir notre communauté.

Malgré moi, à ses mots, j ai relevé la tête et l ai regardé droit dans les yeux.

— Baisse les yeux ! Élue.

Non, je voulais qu il voie la haine que j avais pour lui, pour ses manigances. Un coup derrière la tête m a fait tomber en avant. Je me suis relevée tout de suite. Me tournant, j ai vu mon père biologique qui m avait porté le coup.

— Comment as-tu pu ?

— Tais-toi ! On ne t a pas autorisée à parler !

J ai voulu répondre, mais quand j ai reçu un coup de poing dans la  gure, j ai titubé en arrière, porté ma main à ma bouche. Elle était pleine de sang, ma lèvre avait éclaté.

— Vingt coups de fouet pour avoir regardé le père et une semaine au cachot pour avoir parlé sans autorisation.

J ai été traînée sur la place publique, car les punitions se faisaient devant tous les villageois. Attachée au poteau, ma robe déchirée, j ai reçu mes coups de fouet. J ai serré les dents pour ne pas gémir et leur montrer ma douleur. J avais beau en avoir reçu, cela faisait toujours aussi mal. Je sentais ma peau se déchirer sous les coups de la lanière.

À moitié évanouie, j ai été tirée et balancée dans le cachot. Une pièce toute petite sans fenêtre, avec juste de la paille au sol comme lit et un pot pour mes besoins. La porte qui a grincé en se refermant m a fait lâcher des larmes. Des larmes de douleur, de peine pour ma mère. Jusqu à ce jour j avais cru avoir rêvé cette scène, mais de voir le père annoncer cette réalité m avait permis de lui tenir tête. J avais subi une sacrée dérouillée, mais j étais  ère de moi, de ma petite rébellion.
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Killer

 

La nuit tombe et, sous cette pluie mélangée à de la neige, je ne vois pas grand-chose. Je suis sur un chemin désert, une pancarte pourtant indiquait un village du nom  d Utopie  pas  loin.  Je  comptais  trouver  un  hôtel  pour  dormir  au  sec.  Car, depuis quelques jours, cette gadoue qui tombe me trempe toute la journée et mes nuits face à l humidité ne sont pas mieux. Mais quelle idée d aller faire un tour dans cette région pourrie !

Je décide de monter ma tente avant que l obscurité soit totale. Je suis trempé, et mon genou m élance, foutue rotule.

Cela fait bientôt quatre mois que je suis sur la route, j ai sillonné presque toute l Amérique et j ai en n décidé de rentrer au MC.

Au sec sous ma tente, je repense à ce jour, qui m a fait partir du MC. C est la voix de Loki qui m avait fait reprendre connaissance.

— Prés’, descends, on a encore une merde !

J ai regardé mes mains pleines de sang, levé mon visage vers la chaise où devait se tenir un mec que je devais interroger. Il ne restait plus grand-chose de son visage, un œil qui pendait, du sang partout. Le mec était mort et je me suis rendu compte qu il n avait prononcé qu une phrase qui m avait fait disjoncter.

— Alors, la pédale, c est tout ce que tu as dans le bide !

Puis, la rage m avait pris et un voile rouge était tombé sur mes yeux.

— Killer, dans mon bureau !

J avais encore merdé. Depuis mon séjour chez les Russes, je ne faisais que des conneries. Après  avoir  subi  la  torture  et  une  hospitalisation,  pour  une  opération d une prothèse totale du genou. Ce con de Russe m avait éclaté la rotule en mille morceaux, nécessitant cette chirurgie. Il en résultait une balafre de 15 centimètres à la face interne du genou, de la rééducation de deux mois à raison de deux séances par semaine. J ai marché avec des cannes pendant un mois. Et trois mois avant de pouvoir monter sur ma bécane.

Cela ne venait pas de mes frères qui n ont pas du tout exprimé de commentaires mordants  lors  de  mes  essayages  avec  mes  béquilles,  ou  lorsque  je  me  cassais  la gueule.  Non,  c était  comme  si  je  n avais  rien  eu.  Cela  venait  de  moi.  Je  ne supportais pas ma faiblesse et, malgré les non-dits, le regard de tous.

Je crois que tout se passe dans ma tête. Ils ont assisté en direct à ma torture et mon viol. Je n ai rien lâché ni gémi, comme mon père me l avait si bien appris, en faisant  la  même  chose  pour  m endurcir,  sauf  le  viol.  Mais,  j ai  l impression  que, quand leur regard se pose sur moi, il me voit dans cette position humiliante, moi, leur full patch. Celui qui torture, qui est le tueur de ce MC, et non celui qui a subi la pire ignominie devant tous ses frères qui le respectent.

Je  n arrive  plus  à  tolérer  leurs  regards,  leurs  sourires.  J ai  essayé  d oublier  en buvant et baisant toutes les brebis, même en public. Je les coinçais contre un mur à la  vue  de  tous  et  les  pilonnais  ainsi.  Il  fallait  que  je  leur  démontre  que  j étais toujours le même, un mâle.

Je ne dormais presque plus, faisant des cauchemars, où tous me regardaient me faire violer et riaient, en me disant que j aimais ça, que j en redemanderais, que je jouissais devant eux, appréciant ces sévices.

— Killer, cela fait plusieurs mois que tu es revenu au MC, que tu as repris tes fonctions. Mais, je crois, mec, que tu as un problème.

— uoi ? Je ne fais pas mon boulot ? C est parce que j ai un léger handicap.

— Non ! Cela n a rien à voir, tu nous évites et, quand tu es avec nous, c est pour boire et baiser où tu te trouves.

— Et alors, il y en a certains qui le font et cela n a jamais dérangé personne.

— Oui, je sais, mais, là, tu exagères, puis, dès que tu dois interroger un mec, tu dérapes à chaque fois, on n a plus aucune chance d avoir des réponses, ils sont morts avant de prononcer un mot et ce n est pas dans des conditions calmes qu ils passent l arme à gauche. Cela ne peut plus durer.

— Tu me fous à la porte ?

— Non !

— C est parce que je n ai pas su protéger ta régulière ?

— Non  plus,  tu  as  fait  tout  ton  possible  pour  la  défendre,  personne  dans  les conditions que tu venais de subir n aurait pu faire quelque chose.

— Alors, c est parce que j ai été baisé et que je ne suis plus un homme que tu me jettes.

— Bordel ! Arrête tes conneries ! Tu sais très bien que cela n a rien à voir.

Je m énerve, je le saisis par son tee-shirt, le pousse contre le mur. Il a beau être mon prés’, je suis sur les nerfs depuis si longtemps que j ai besoin d évacuer. Je lève mon poing.

— Vas-y ! Si cela peut te faire du bien, défoule-toi, sors ta haine. Mais sache que tu  es  toujours  mon full patch  et  que,  pour  rien  au  monde,  je  ne  changerai,  mon frère. Je ne te jugerai jamais.

— Alors quoi, bordel !

— Prends quelques semaines de vacances, va te reconstruire en dehors du MC, des regards de nos frères, et mets-toi dans la tête que personne n a vu ton viol et qu ils te respectent toujours. J ai arrêté le visionnage quand j ai compris ce qu ils allaient te faire subir. Je sais aussi que, si cela m était arrivé, je n aurais pas eu autant de cran que toi, j aurais peut-être chialé depuis longtemps. Bordel, tu étais dans un sale  état,  ta  rotule  en  vrac,  ta  gueule  défoncée,  sans  parler  des  multiples  autres blessures. Tu étais conscient quand on est venus, et en plus tu te faisais du souci pour ma princesse. Elle m a dit tout ce que tu avais essayé de faire pour elle. Je ne te remercierai jamais assez pour ça.

— Alors, c est pour ça que tu me gardes, c est de la pitié, de la reconnaissance !

— Fais pas chier, ne saute pas sur des conclusions comme celles-ci. Tu as déjà prouvé ta valeur, et encore plus maintenant. Tout simplement, tu as besoin d un peu d espace pour te retrouver, toi !

Je tape dans le mur à côté de sa tête plusieurs fois. Il me serre l épaule et, là, pour la première fois de ma vie, je chiale. Il ne dit rien, laisse sa main sur mon épaule et attend simplement que ma crise passe.

Il  avait  raison,  j ai  fait  mes  sacoches,  emportant  le  minimum.  On  a  fait  une sacrée  esta le soir pour fêter mes vacances. Je n ai pas bu ni baisé, j ai juste discuté avec  mes  frères.  Et  à  ma  plus  grande  surprise,  j ai  passé  une  bonne  nuit,  sans cauchemars.

J ai  passé  quelques  jours  au  MC  de  Devil.  Damon  m a  appris  quelques techniques et moi, j ai fait de même. Ils m ont bien fait rire en voyant ses hommes si durs, si froids devenir des nounours attendrissants devant leurs régulières et leurs gosses. Apercevoir tous ces mâles tatoués et vêtus de cuirs se mettre à quatre pattes pour  divertir  des  marmots  qui  jouaient  à  la  poupée  ou  aux  petites  voitures  de pompiers,  servir  de  monture  pour  des  bambins  turbulents.  Une  ambiance  bon enfant régnait dans ce MC, sauf pour les a aires où je les ai suivis dans leurs runs. Cela m a fait un bien fou. Je savais que Rider avait raconté à Devil ma mésaventure, mais cela ne me gênait pas plus que ça.

Après, j ai roulé au hasard, pro tant tout simplement de la vie, de la puissance de ma bécane. Pas de contraintes, pas de regards. Rien sauf moi et mes pensées. J ai pu ré échir à ce qui m était arrivé, ce que j avais fait ou pas fait. J ai pu relativiser ce viol.

La  seule  chose  qui  me  tracassera  toujours,  c est  que  je  n ai  pas  pu  me  venger.

uand une couille me tombe dessus, je la règle, point barre. Mais là, rien. Tu me

diras, on était nombreux à vouloir faire payer ses salauds de Russes, il aurait fallu plusieurs  vies  à  ces  cons  pour  que  nous  soyons  satisfaits  de  leur  sort.  Je  sais  que Rider, en les tuant, nous a tous vengés.

Me voilà apte à retourner chez moi, à reprendre mes fonctions et surtout à revoir la tête d idiots de mes frères.

Pour le moment, j essaye de dormir malgré la pluie qui fouette ma tente et le froid qui joue sur ma prothèse.
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Aelys

 

Les cinq femmes de Père pénètrent dans la pièce, elles me déshabillent, m épilent toutes les parties du corps avec une cire d abeille, cela fait mal, mais je me tais. Je suis partie dans mes vergers, courant les cheveux détachés, o rant mon visage au soleil. Je ne suis plus dans cette pièce, où l on m apprête pour le mariage.

Elles me lavent avec de l eau parfumée à la lavande, me badigeonnent le corps d une huile et me font passer ma robe de mariée. Celle-ci est blanche, le col et les emmanchures sont ornés de dentelles. Sur ma tête, elles mettent une couronne de

eurs, mes cheveux sont laissés libres. Ils seront bientôt attachés, car une femme

mariée doit paraître impeccable, toujours bien coi ée, mais on n a pas le droit de les couper.

Avant de quitter la pièce, l une d elles me détaille et me dit :

— Aelys, je vais te donner un petit conseil pour ta nuit de noces. Cela ne sera pas agréable du tout, cela te fera mal. Le Père n est pas un homme tendre, mais, si tu te laisses faire, cela ira plus vite. Puis, c est un honneur de pouvoir avoir l attention de Père.

Des  gardians  entourent  mon  vrai  père  qui  me  scrute  sans  un  mot.  Il  a  l air satisfait de ce qu il voit, car un sourire  eurit ses lèvres.

À son bras, je traverse l église qui, pour ce jour spécial, est décorée de  eurs. Pas de musique, de cris de joie, un silence religieux règne dans cette bâtisse. Le Père m attend au bout de cette allée, j ai l impression qu elle n est pas très longue. Je suis à ses côtés très rapidement.

D habitude, c est lui qui célèbre les mariages, mais il ne peut pas faire les deux, donc il a délégué ce droit à mon père. Lui, il rayonne, il marie sa  lle au Père, ce qui est déjà un privilège. De plus, ce rôle que Père lui a octroyé montre aux autres la con ance qu il a en lui. Il a un sourire qui dévore tout son visage. L orgueil est un péché qu il n a pas l air de voir.

Il sourit pour deux, moi, j ai plutôt envie de fuir, de hurler. Je vais être mariée à un homme qui a le double de mon âge et qui a déjà d autres femmes. Pour tous ces gens qui m observent et qui, pour certaines, envient ma place, cela est tout à fait normal. Même si j ai toujours vécu ce style de vie, je sais que quelque chose cloche.

Si  Dieu  voulait  que  l on  soit  tous  au  même  niveau,  il  ne  ferait  pas  tant  de di érences.  L être  humain  est  tellement  malléable  et  faible  qu il  lui  faut  un dirigeant, mais qui vit de la même manière que ses concitoyens. Nous, Père demeure au-dessus de tout dans une belle maison, il ne travaille pas, se prélasse devant sa cheminée, disparaît quelques jours, soi-disant pour mieux discuter avec Dieu. Il est toujours plongé dans son livre. Seuls quelques gardians l accompagnent en dehors de ces murs. Je ne sais même pas si la vie en dehors de ces murailles est la même que la nôtre. Si tous ces gens vivent comme nous. J en doute, autrement, on aurait le droit de se rencontrer, d échanger des fruits, des animaux, de faire des veillées.

J aimerais tant sortir pour découvrir ce monde, voir d autres paysages, rencontrer d autres personnes.

Bref, pour le moment, c est le plus « beau jour de ma vie », je me marie. J ai complètement ignoré la cérémonie. À la mine pincée de mon mari, il l a vu. Il se tourne vers moi quand mon père dit : « Maintenant, vous pouvez embrasser la mariée. » Il penche son visage grassouillet et pose ses lèvres sur les miennes. Sa langue  essaye  de  pénétrer  ma  bouche.  Je  serre  mes  lèvres,  il  me  mord.  Sous  la douleur, j ouvre la bouche. Il en pro te pour introduire sa langue qui touche la mienne et joue avec. C est répugnant, baveux, je retiens un haut-le-cœur.  uand il me relâche, il me sourit méchamment.

— Vivement ce soir, je vais te mater et y prendre un grand plaisir. Maintenant, souris, sinon, tu regretteras cette journée pendant un long moment.

Il me traîne dehors et nous nous dirigeons vers la salle où quelquefois ont lieu des repas communs comme pour Noël, pour fêter la naissance de Jésus.

Un banquet nous attend. Je n ai pas faim. Je commence à avoir peur de ma nuit de noces. La seule chose que je sais, c est que mon mari peut faire ce qu il veut de mon corps, qu il m apprendra à lui faire des choses qu il aime, que je dois le laisser faire et sourire.

Je regarde tous ces gens qui sont heureux de changer un peu de leur routine, qui font la queue pour pouvoir venir féliciter le Père. J ai envie de hurler, de partir en courant loin de ce simulacre.

Les heures dé lent à une vitesse folle et, quand les femmes de Père s approchent de moi pour m emmener me préparer pour la nuit, je secoue la tête. Mes mains tremblent. Père s en aperçoit, il me les serre dans une poigne douloureuse.

— Tu vas les suivre gentiment, autrement ton frère sera renvoyé des gardians et aura  le  travail  le  plus  pénible  possible.  Tu  sais,  celui  qui  doit  nettoyer  les  fosses communes.

Je me lève di cilement et les suis sous les applaudissements de la communauté. Elles ne disent pas un mot, me déshabillent, et m en lent une chemise de nuit toute blanche et très simple. Puis, elles partent, en ayant avant défait le lit. Cela sera ma chambre  maintenant.  Je  ne  dormirai  plus  avec  les  autres  femmes.  Père  viendra quand il le désirera, sauf le jour où je serai indisposée, on est impures pendant nos règles. On  doit  rester  enfermées,  ne  pas  travailler,  rester  loin  des  autres.  Ne  pas contaminer nos concitoyens avec le rejet de sang qui est synonyme de cruauté, la marque du diable.

Je regarde l espace qui est le mien, rien de très recherché, un lit, une armoire, une table avec une bassine d eau, c est tout. Je ne veux pas m asseoir sur ce lit, je tourne et retourne dans cette pièce, me tordant les mains. Je vais à la fenêtre, regarde la nuit noire, sans lune, sans étoiles. Il fait froid et il pleut toujours.

La porte grince, je me retourne vivement, il entre et sourit.

— Approche, et déshabille-toi !

Je secoue la tête et reste à ma place. Je ne peux faire un pas, mes jambes tremblent trop. Il commence à se dévêtir. Il ne garde que son pantalon. Son ventre déborde de la ceinture, son corps est  asque et blanc.

Il me tourne autour, tire sur mes cheveux.

— Mets-toi à genoux, femme, tu vas me sucer !

Je le regarde, étonnée, il m oblige à me mettre à genoux, ouvre sa braguette, je retiens mon cri de frayeur. Son membre plissé se balance devant mes yeux.

— Ouvre la bouche et suce-le.

Je me débats, essaye de me relever. Malgré la douleur à mon cuir chevelu, j arrive à me redresser. Je le regarde, e rayée, il lève la main et me gi e.

— À genoux !

— Non, jamais !

Son poing bondit, ma tête part en arrière, je n ai pas le temps de réagir que j en reçois plusieurs. Ma lèvre éclate, la douleur fuse sur tout mon visage, je suis sonnée. Je titube, il me pousse sur le lit, déchire ma chemise de nuit. J ai la tête qui tourne, il écarte mes jambes avec ses genoux. Ses mains se baladent sur tout mon corps. Il me pince les seins. Une  de  ses  mains  descend  vers  mon  intimité,  où  il  introduit  un doigt. Cela fait mal, j essaye de me soustraire à cette invasion, je me débats, mais rien n y fait, il pèse de tout son poids sur moi. En plus, il rit, je vois son visage hideux, ses yeux brillent d un éclat malsain, son haleine empeste l alcool. Je sens quelque chose de dur à l entrée de mon vagin, je me débats. Il me maintient les mains  dans  une  des  siennes,  avec  l autre,  il  s aide.  Je  hurle  sous  l agression  qui m écartèle. Cela brûle, me déchire. Je ne peux m empêcher de le supplier.

— Arrêtez ! Cela fait mal.

— Tant mieux, tu es si étroite, c est le paradis !

Il sort et me pénètre de nouveau, c est a reux, je geins de douleur. Il pose ses lèvres sur les miennes et joue avec ma langue. Son haleine est avinée, il bouge de plus  en  plus  vite  sur  mon  corps,  dans  mon  corps.  Il  pince  mes  seins,  ses gémissements sont horribles, puis, dans un râle, il se crispe et je sens un liquide chaud  m envahir.  Il  se  retire,  satisfait,  il  sourit.  Je  voudrais  me  recouvrir,  me recroqueviller, non, il tient toujours mes mains. Il détaille mon corps, le touche. Il écarte mes cuisses, met un doigt dans mon intimité déjà bien endolorie, il le tourne dans tous les sens et rit à ma grimace de douleur. Il le sort et je vois son index plein de sang. Il barbouille mes joues avec.

Je ne peux retenir ma rage et lui crache dessus. Alors, les coups pleuvent, je suis presque  inconsciente  quand,  de  nouveau,  son  membre  me  remplit.  L horreur continue toute la nuit. Je ne suis que douleurs. Pour  son  âge,  il  est  vaillant,  j ai tellement mal, j ai l impression que mon corps a été séparé en deux.

En n, il s endort. Je regarde cet être ignoble ron er à mes côtés. Je mets un long moment à bouger, à m éloigner de ce monstre. Je n ai plus de force pour pleurer. La seule chose qui est primordiale pour moi, c est qu il ne remettra jamais la main sur moi. Forte de cette décision, j arrive à me relever. Du sang et d autres sécrétions coulent de mon intimité. Je n ai pas le temps de me les enlever, il faut que je fuie.

Je regarde cet homme, me saisis du bougeoir et lui donne un coup sur la tête. Comme ça, il ne se réveillera pas pendant un moment. Je ne peux pas sortir par la porte, je sais que des gardians la surveillent, je les ai entendus rire pendant mon supplice. Je me traîne vers la fenêtre, l ouvre, saisis le drap et l attache au pied de l armoire et le fais passer par l ouverture. J ai du mal à escalader la fenêtre, je sou re tellement. Je ne pense qu à une chose, ma liberté, alors je descends le long du drap en serrant les dents. Le drap ne va pas jusqu en bas, tant pis, je me laisse tomber. La pluie a rendu le sol boueux, cela amortit un peu ma chute. Je me relève rapidement et me mets à courir. Je cours vers le fond du verger, sous la pluie qui me trempe rapidement. Je tombe plusieurs fois, la chemise de nuit déchirée ne me couvre pas, j ai du sang partout, mais rien ne m arrête. Je sais qu au fond du verger, le mur de l enceinte  s est  a aissé,  pas  de  beaucoup,  mais  su samment  pour  que  je  tente quelque chose.

Les gardians en ont parlé ce matin, ils ne pouvaient pas le réparer aujourd hui, vu que  c était  un  jour  spécial.  Un  cerisier  s est  déraciné  sous  la  force  de  la  pluie, entraînant avec lui une partie du mur. Je l escalade rapidement, écorchant mes pieds nus et mes genoux, mais je ne sens rien, juste un sou e de liberté. Le jour va bientôt se lever, et les gardians ne vont pas tarder à rentrer dans la chambre pour regarder si le  drap  a  du  sang  et  le  mettre  à  la  fenêtre,  pour  montrer  ma  virginité  et  que  le mariage a été bien consommé. J en ris, car je l ai déjà pendu, mais pas pour le même o ce.

En n,  je  suis  de  l autre  côté,  je  me  mets  à  courir  sans  regarder  où  je  vais.  Je tombe,  me  relève  et  continue.  Je  regarde  souvent  derrière  moi  et,  là,  je  percute quelque chose de solide.

Je lève la tête et rencontre un regard bleu dans un visage métis. Un homme me retient, il n a rien à voir avec mes frères. Il est vêtu bizarrement, et des dessins noirs recouvrent ses bras. Je viens de me jeter dans les bras du diable, je hurle.
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J ai  hâte  de  quitter  ce  coin,  j ai  mal  dormi,  la  pluie  est  tombée  toute  la  nuit, résonnant  sur  la  tente.  L humidité  pénètre  mes  vêtements,  me  frigori ant.  J ai besoin d un bon café chaud. Je vais aller voir dans ce village que j aperçois s il n y a pas un bar. On dirait une ville forti ée, elle est cernée par de hautes murailles, de la fumée sort des cheminées des maisons.

Je prépare ma moto et, avant de prendre la route, je vais pisser. Un bruit dans les fourrés me fait me saisir de mon couteau. Un animal doit se chercher un chemin dans ces épais buissons. Mais je ne m attendais pas à voir surgir une jeune femme a olée. Surtout que quand elle s arrête net à ma vue, je peux voir sa chemise de nuit blanche déchirée et du sang qui macule ses jambes, son visage porte des traces de coups.

Elle a dû se faire agresser, et même pire, vu son état. Ses yeux se sont agrandis de frayeur en me voyant. Je lève mes mains pour lui montrer que je ne lui veux aucun mal.

— Tu as besoin d aide ? Je peux t emmener voir la police.

Elle  se  met  à  hurler.  Elle  se  retourne  pour  fuir  quand,  d un  seul  coup,  elle s e ondre. Je m approche doucement, mais son corps ne bouge plus. Je la prends dans mes bras et me dirige vers ma bécane. Je ressors mon sac de couchage pour la couvrir.  Cette  femme  vient  de  se  faire  violer,  ses  cuisses  sont  marbrées  de  traces bleutées, son vêtement est déchiré.  ui a pu faire cet acte odieux ?

Je suis aux aguets, il pourrait ne pas être loin, vouloir lui régler son compte pour qu elle ne l identi e pas. Je suis prêt à le recevoir, ce salaud. Je lui ferai sa fête, il sera bien  reçu.  Je  suis  le  meilleur  pour  pouvoir  faire  sou rir  quelqu un  sans  le  tuer. Ayant de bonnes bases sur l anatomie, je peux faire très mal sans toucher d organes vitaux. Au lieu de tomber sur une proie facile, il deviendra lui-même une proie. On ne touche pas aux femmes de cette façon ni un homme. Je sais très bien de quoi je parle, vu qu il n y a pas si longtemps, j étais à la place de cette femme. Je repousse mes idées noires pour me concentrer sur cette nana. Il faut que je tourne la page et me consacre maintenant à mon club et à mes frères. Cela ne sert à rien de vivre dans le passé, surtout si celui-ci est rempli d horreurs.

Elle a une lèvre fendue, un hématome sur la joue, mais elle est très jolie. Ses longs cheveux noirs bouclés sont emmêlés et de petites branches y ont élu domicile. Ses bras sont égratignés, ses pieds nus saignent. J arrête là mon inspection, même si elle n est pas consciente, je respecte son corps. Elle a besoin de soins et de protections. Je la prends dans mes bras et me dirige vers le village. Surtout avec ce qu elle vient de subir.

Des  aboiements  retentissent,  des  cris  masculins  les  accompagnent.  Ils  doivent être à sa recherche. Je vois surgir sur le chemin, un groupe d hommes qui tiennent en laisse des chiens. Je m arrête et resserre ma prise sur mon colis. Ils m entourent et certains  braquent  des  fusils  sur  nous.  Je  ne  bouge  pas,  c est  normal,  ils  doivent croire que je suis l agresseur.

— Bonjour ! J allais à votre village. Je viens de trouver cette jeune femme et je vous la ramenais. Elle a besoin de soins.

Un homme aux cheveux blancs s approche. Il soulève le sac de couchage et se retourne vers les autres.

— C est bien ma femme. Frères, Dieu a entendu mes prières et nous a guidés jusqu à elle.

En les regardant mieux, après sa tirade bizarre, je comprends qu ils font partie d une secte. Leurs vêtements datent de Mathusalem. Ils ont des pantalons en toile tenus  par  des  bretelles  et  des  chemises  blanches,  certains  ont  des  vestes  en  laine tricotées. Il va falloir que je fasse attention à ce que je dis. Déjà que ma dégaine de biker en général est perçue étrangement, alors avec des gens qui vivent au moyen-âge, ils vont me prendre pour le diable. Et j ai raison quand le mec que je crois être leur gourou reprend :

— Voyez, cet homme, il porte sur lui les marques de Satan. Il a attiré ma femme dans ses gri es du mal. Saisissez-vous de lui et d elle.

— Dis, mec ! Tu ne crois pas que tu exagères un peu. Je suis tombé par hasard sur cette femme qui courait dans les bois. Je te la ramenais, si c est moi qui avais fait ça, tu crois que je serais resté là avec ma victime ?

— Silence ! Tes  paroles  ne  sont  que  mensonges.  Tu  as  posé  tes  mains  sur  ma femme, elle est à jamais perdue. Tu seras jugé pour cela.

— Mec, ne va pas trop loin avec tes insinuations, je vais te rendre ta femme et on va appeler la police pour régler ce di érend.

Je  tends  mon  paquet  à  cet  homme  qui,  d un  signe  de  tête  à  un  autre,  se  fait comprendre. Un mec de son âge s approche et se saisit de la  lle. Il ne la regarde même  pas,  ne  véri e  pas  si  elle  est  toujours  en  vie.  Je  sors  mon  portable  et  des murmures se font entendre, car, à ce moment-là, il sonne. Les hommes arment leur fusil et me visent. Je lève les mains en l air, j ai eu le temps de voir que c est mon prés’ qui m appelle. J appuie en même temps sur le bouton.

— Oh ! Les mecs, tous doux, ce n est pas la peine d appuyer sur la détente parce qu un téléphone sonne.

Leur gourou s approche, se saisit de mon portable et l éteint. Il le met dans sa poche.  uel comédien, il sait bien s en servir, lui ! Comme dans toutes les sectes, il n y a que les adeptes pour gober ce qu un meneur leur fait croire. La jeune femme gémit.

— Bon, messieurs, si on allait au chaud, attendre que cette jeune femme reprenne connaissance pour vous dire ce qui s est véritablement passé. Puis, elle a besoin de soins.

— On sait tous ce qui s est passé, n est-ce pas, mes frères ! Emmenez-le ! Tu es le mal venu pervertir nos femmes, c est une épreuve que Dieu nous in ige. Mais nous ne te craignons pas, notre foi vaincra ta corruption. Nous en ressortirons plus forts.

Non ! Pas question que je me fasse reprendre, pas question d être de nouveau prisonnier, d être à la merci de fous, sans pouvoir rien faire.

Je vais pour sortir mon arme quand un coup de feu retentit. Encore une chance pour ma pomme que le mec ne sache pas tirer. Le plomb a e euré mon bras, la douleur me fait lâcher le pistolet. Ils me font signe d avancer, je reste campé sur mes pieds. Ils ne vont quand même pas m abattre comme un vulgaire lapin.

Ils regardent tous leur gourou, qui, d un signe de la tête positif, leur répond. Et là, c est le déchaînement. Ils se ruent sur moi. Je les attends de pied ferme. Les coups pleuvent, mais j ai l habitude et je ne ploie pas. Je rends coup pour coup, déboîtant des genoux, tordant des poignets, abîmant des nez et mâchoires, malgré mon bras qui m élance.

Même si j ai été élevé pour ce genre de situation, je suis seul contre une dizaine de mecs. Un coup de crosse sur le crâne, et par-derrière en plus, me fait voir les étoiles.
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Ce sont des gémissements qui me font reprendre connaissance. Mon mal de tête me fait rapidement réaliser ce qui m est arrivé. Je me suis fait assommer par un gourou  et  ses  hommes.  Je  fais  semblant  d être  toujours  inconscient  et  sonde  les alentours  avec  mes  autres  sens.  Je  suis  dehors,  l air  frais  me  donne  des  frissons. J entends  des  bruits  de  la  vie  courante  autour  de  moi,  des  gens  qui  parlent,  des enfants qui rient. Je bouge discrètement mes membres, je ne suis pas ligoté, c est déjà ça. Sous mes mains, je sens un tapis de végétaux, de la paille ?

Les  gémissements  reprennent,  j ouvre  mes  paupières  et  scrute  mon environnement. Je suis bien couché sur de la paille, mais dans une cage. Bordel ! Elle est toute petite, je suis en position fœtale, je me redresse, mais je ne peux rester qu assis. Je tourne la tête et vois que celle-ci se trouve sur une place, où des gens se promènent ou sont assis à me  xer.

— Tu as vu sa couleur de peau, elle est foncée comme le mal qu il doit porter en lui.

— Tu as vu ses drôles de dessins sur ses bras, il n y a que les démons pour en avoir.

— Et pourquoi il n a pas de cheveux, et ses vêtements, ils sont faits avec quoi ?

C est bien ma veine d être tombé dans une secte d arriérés. Les explications vont être dures pour se faire comprendre. Sauf si l autre con de gourou veut bien me libérer, car, lui, je suis sûr qu il mène une double vie. Il n y a que ces pauvres gens qui doivent vivre dans ce dénuement total.

Je ne vois pas de poteaux électriques, de lumières, de voitures, je n entends pas de musique ou de sons provenant de la modernité actuelle. Ils sont tous vêtus avec des tissus simples qui proviennent de leurs propres ateliers, j en suis sûr. Les maisons ont toutes des cheminées et je vois au loin un lavoir où certaines femmes s activent. Il n y a pas de luminaires, ni de spots publicitaires, ni de feux rouges, même pas un vélo.

Je suis mal barré, puis si Rider me localise, vu que je me trouve à l autre bout du pays, le temps qu il débarque avec la cavalerie, je ne sais pas où je serai. Car la haine que me portent ces habitants ne fait pas de doute, je ne repartirai pas vivant. Pour eux, je suis le mal incarné et si, en plus, ils me condamnent pour l agression de la femme du gourou, je ne vais pas vivre vieux.

J entends  un  bruissement  venant  de  ma  droite  et  vois  la  même  cage  que  la mienne,  dedans,  il  y  a  la  femme  que  j ai  trouvée.  Ils  lui  ont  laissé  mon  sac  de couchage,  tant  mieux,  car  avec  le  vent  froid  et  le  choc  qu elle  a  subi,  elle  doit trembler.

Lorsqu elle me voit, elle se recule le plus possible. Sa lèvre est en ée, l hématome change déjà de couleur. Elle claque des dents et grelotte. Avant qu elle ne tire le sac de couchage sur elle, je peux voir que ses salauds ne l ont pas soignée.

— Vous, là, vous ne pouvez pas vous occuper d elle. Elle a besoin de soins.

La  femme,  qui  passait  près  de  moi,  sursaute  et  s enfuit  en  criant.  Les gens se reculent.

— Non, mais, vous êtes des tarés, je vous dis que cette femme doit être secourue, agissez !

Pas un ne bouge, ils restent loin de nous. Puis, je vois ma bécane adossée à une grange. Des gamins tournent autour, ils la touchent avec des bâtons. Bordel ! La rage me prend. S ils lui font la moindre égratignure, je ne réponds plus de rien et même ces barreaux ne pourront m arrêter.

— Oh ! Les gosses, reculez, ne touchez pas à ma bécane.

Ils  sursautent  sous  mes  cris  et  s enfuient  dans  les  jupons  de  leur  mère.  Tant mieux !

— Bon, vous vous décidez à porter secours à cette femme, à ce que j ai compris, c est l épouse de votre chef, alors faites quelque chose, bordel !

Je secoue les barreaux, je commence à m impatienter. Je ne suis pas un calme et, de plus, on ne m écoute pas, on me juge sur ma dégaine, j ai froid, je n ai pas bu mon  café  ni  fumé  de  clopes,  cela  fait  beaucoup.  Car  ce  n est  pas  le  fait  d être emprisonné qui me dérange, non, c est la bêtise de cet enfermement qui me met la rage. J ai connu des situations bien plus graves, il n y a pas si longtemps que ça. J ai tout  subi  sans  un  mot,  sans  un  cri,  c était  pour  mon  MC,  mais,  là,  je  suis  en vacances et accusé pour rien. Cette femme est aussi innocente que moi et fait partie de leur secte, il la traite comme une pestiférée, je ne supporte pas l injustice.

En bougeant mes jambes, car je n ai pas beaucoup de place, je sens mon couteau derrière mon mollet. Ils ne m ont pas fouillé, ils ont cru que je n avais que mon arme. Tant mieux ! Car j en ai un autre  xé à ma cuisse. Je peux faire de très gros dégâts avec mes lames. La bosse dans ma poche arrière de mon jean me dit que j ai les clés de ma moto et mon paquet de clopes. Il me faut juste une occasion de sauter sur ma bécane et de fuir.

La porte qui se situe entre deux tours est ouverte et gardée par deux hommes munis de… fourches ? Cela me ferait presque rire de voir que, dans notre monde moderne, je me retrouve au moyen-âge. Mes frères vont bien rigoler quand je leur raconterai. Il faut juste que j arrive jusqu à mon bolide.

Je redresse la tête quand plus un bruit ne se fait entendre. Les gens se tiennent en rond autour de nous. J aperçois le gourou entouré d hommes armés de fusils. Il lève les  bras  au  ciel  et  psalmodie  une  sorte  de  prière.  Tous  se  mettent  à  genoux  et baissent la tête en chantonnant. Dommage que je n aie plus mon portable pour

lmer cette scène grotesque.

— Mes frères ! Levez-vous ! Et regardez ces cages. Nous sommes réunis pour juger cet homme, qui, comme vous pouvez le voir, est un démon. Et cette femme, cette Jézabel s est laissée tenter par ce succube.

Des cris retentissent. Des poings se lèvent.

— À mort ! À mort le démon, à mort Aelys !

Le gourou sourit sous les proclamations, il relève le bras.

— Mes frères ! Nous ne sommes pas comme Satan, nous allons procéder à un procès, pour que justice soit rendue. Ceux qui veulent prendre la défense d un des accusés s avancent.

Bien sûr, personne ne se presse pour mettre un pied devant.  ui oserait dé er cet homme ? Ce gourou a étendu ses gri es de pouvoir sur ces gens, et leur a lavé le cerveau de ses mensonges.

— Moi ! Je prendrai la défense de cette femme et de moi-même. À moins que tu aies peur que tes moutons me croient. Je ne suis pas un de tes petits chiens qui tremblent  sous  tes  mots.  Je  sais  ce  que  j ai  fait  et  pas  fait,  j ai  ma  conscience tranquille, je ne me laisserai pas condamner pour un acte que je n ai pas commis. Et cette nana que tu dis être ta femme, je l ai trouvée dans les bois, elle venait de subir une agression.

— Je n ai pas peur de toi, démon, j ai Dieu pour me soutenir, pour révéler la vérité, alors, tu peux vous défendre.

— Pour  ça,  je  veux  sortir  de  cette  cage  et  me  tenir  droit  en  homme  libre  et innocent et avec cette femme à mes côtés. Comme tu le dis, la vérité sera faite.
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J essaye de me tenir droite, mais cela est di cile. J ai mal partout, puis je tremble tellement, malgré cette drôle de couverture. Je ne sais pas de quelle matière elle est faite,  mais  elle  me  tient  chaud.  Mes  frissons  doivent  plutôt  provenir  du  contre-choc.

J étais en n libre, je me croyais sauvée, mais non ! Je suis tombée sur cet homme. Le Père le traite de démon, pourtant, il n arrête pas de vouloir me faire soigner, de me  vouloir  à  ses  côtés  pendant  ce  procès,  il  s est  même  investi  dans  le  rôle  de défenseur.

J ai eu tout le loisir de le regarder lorsque j étais enfermée dans cette cage. Malgré sa peau plus foncée, son crâne rasé et ses yeux d un bleu lagon, il est beau. C est la première fois que je vois un homme comme lui, si costaud, si sûr de lui. Par rapport à ce que nous dit le Père, il faudrait se mé er de cet homme et le fuir, mais, à ma plus grande incompréhension, je me sens rassurée de l avoir près de moi.

Tous  mes  congénères  nous  entourent,  sont  prêts  à  nous  juger.  À  ce  que  j ai compris, lui est accusé de m avoir violentée, et moi de m être laissé tenter par ce démon. Il  n est  pas  question  que  je  me  taise,  malgré  le  regard  perçant  de  mon époux. Ses yeux me scrutent froidement, me disant de ne rien dire. Il n en est pas question,  je  ne  me  laisserai  pas  reprendre  ni  retourner  avec  lui  pour  subir  de nouveau ses attouchements, cette humiliation. Si j ai une chance de partir de ce village, grâce à cet homme, je ferai tout ce qu il désire.

Je compte sur l aide des femmes de Père, mais quand je croise leurs regards, elles baissent toutes les yeux. Non ! J ai  envie  de  leur  hurler  de  tout  dire  aux  autres, qu elles montrent le vrai visage de Père.

— Moi, le Père de ce village, te condamne, pour avoir attiré dans ta malice ma femme et avoir ainsi pu pro ter de son corps. Toi, ma femme, je te blâme pour avoir cédé à ce démon, et pour avoir profané ton corps et ton âme avec le mal.

— Ce n est pas ce qui s est passé et tu le sais très bien. Toutes ses marques que j ai sur le corps, c est toi qui me les as faites lors de notre nuit de noces.

Comme je me tiens face à lui, je ne vois pas le poing partir, mais je le sens. Ma tête part en arrière. Si cet homme n avait pas tendu le bras pour me retenir, je serais tombée sur les fesses. Ma pommette m élance, gon ant rapidement.

— Tais-toi, on voit qu il t a pervertie, des mensonges sortent de ta bouche.

— Non, je dis la vérité. Pourquoi vous ne dites rien, je sais qu il fait la même chose à toutes ses femmes. Demandez-leur !

— Ingrid ! Approche, et dis à notre communauté comment je te traite.

— Euh ! Comme tout mari soigne son épouse.

— Menteuse, tu portes encore des marques sur ton cou.

— C est un accident, mon écharpe s est coincée dans la porte et j ai tiré.

— Alors, comment expliquez-vous toutes ces traces que j ai sur le corps ?

Je laisse tomber la couverture, ma chemise de nuit déchirée montre mon corps maltraité.  Des  oh  de  stupeur  retentissent.  J ai  honte  de  laisser  ses  regards  me parcourir, de voir ma déchéance. Mais cela peut servir à leur faire comprendre à tous que je dis la vérité. Les femmes baissent les yeux, les hommes me regardent, mais personne ne dit mot.

L homme  à  mes  côtés  se  baisse,  se  saisit  de  ma  protection  et  recouvre  ma silhouette.

— Cela  n est  pas  nécessaire.  Tes  compatriotes  ont  été  bourrés  de  mensonges depuis si longtemps que même si tu leur montres la vérité, ils nient les faits, me chuchote-t-il.

— Toi, le gourou, si comme tu le supposes, c est moi qui ai imposé à cette femme mes  vices,  comment  comptes-tu  expliquer  que  certaines  de  ses  traces  ont  déjà changé de couleurs ou même ont des croûtes ? Cela prouve qu elles ne datent pas de ce matin.

— C est très simple, tes pouvoirs permettent de mentir, de cacher la vérité, pour pouvoir induire en erreur les innocents.

— Mes pouvoirs, laisse-moi rire, si j en avais, tu crois que je me tiendrais devant toi, je serais loin de tes conneries depuis longtemps.

— Et ceci !

Il sort un objet de sa poche, qui a une forme rectangulaire, il est plat et brille. Il appuie dessus et là retentissent di érentes sonneries. Tout le monde se recule d un pas, même moi je suis choquée de cet outil qui fait des bruits.

— Tu sais très bien que c est un téléphone portable, vu que tu sais t en servir. Et, dis-moi,  si  je  ne  m étais  pas  trouvé  sur  la  route  de  cette  femme  qui  te  fuyait, comment aurais-tu expliqué ses marques ?

— On aurait  ni par la retrouver et je l aurais punie pour avoir fui le domicile conjugal.

— Oui ! En la battant, pour cacher les anciennes traces par des nouvelles.

— Comment j agis avec mes femmes ne te regarde pas.

— Car en plus tu en as plusieurs, eh bien, mon cochon, tu ne t ennuies pas. Et les autres hommes en ont plusieurs, eux aussi ? Ne me réponds pas, je suis sûr que non. Ton rôle de gourou te permet de faire ce que tu veux, c est toi qui dictes les règles, non ! Je me trompe ?

— Je ne suis pas un gourou comme tu le dis, je ne sais même pas ce que veut dire ce mot. Je suis le Père de ce village, c est Dieu qui m a con é la tâche d aider mes frères et sœurs dans cette vie. On n est pas là pour juger mon comportement, mais le tien. Toi, le démon.

Je ré échis aux paroles de cet homme, c est vrai que nous obéissons à Père et qu il est le seul à savoir ce qui est écrit dans le livre que Dieu lui a transmis. Personne n a jamais remis en question ses dires. Personne  ne  sort  de  ce  village,  sauf  lui  et  les gardians choisis par ses soins. Maintenant qu un étranger voit les choses telles qu il les perçoit, je doute des principes de notre communauté. Père nous aurait menti, mais pourquoi ? C est compliqué, ayant toujours vécu ainsi et ici, je ne sais plus. Pourtant, j ai toujours réfuté ce mode de vie.

— Et cette machine que l on a trouvée, elle est à toi et à quoi elle sert ?

— Pourquoi je te le dirais, vu que tu sais ce qu elle est.

Je regarde cet appareil, tout noir, avec deux roues en plastique. Je me doute vu les roues que cela doit servir à se déplacer, mais comment cela avance ? Nous, on a des brouettes ou des charrettes avec des chevaux. Mais, là, je ne sais pas comment un cheval peut tirer ce truc.

Des gens s en approchent, mais pas trop près.

— Ne touchez pas à ma bécane, bordel !

Tous  les  regards  se  retournent  vers  l homme,  ses  yeux  brillent  de  colère,  ses poings sont contractés. Il fait peur, on ressent de la violence émaner de lui. Les gardians lèvent leurs armes.

Il sort de sa poche un paquet et un autre objet. Il porte un cylindre en papier à sa bouche  et  actionne  l autre  chose.  Une  amme  en  sort  et  le  bout  du  cylindre rougeoie. Il aspire et de sa bouche sort de la fumée. Des cris fusent.

— Tu vois, démon, tu craches des  ammes, tu arrives à faire du feu sans pierre à silex. Tu te condamnes tout seul. Et ta tenue, ce pantalon et ce blouson qui porte derrière  lui  un  dessin  représentant  un  enfant  tenant  une  arme,  cela  est  de  la provocation. Le mal qui atteint même les plus jeunes et tu oses le montrer aux yeux de tous. Et toutes ces marques qui sont encrées sur ta peau. Seul le diable impose ses dessins sur une personne.  ui c est de quoi tu es capable, pour propager le mal dans notre communauté, pour pervertir tous mes frères et sœurs.

— Bordel ! Je ne compte pas expliquer ce motif, ce sont mes couleurs et je suis

er de les porter. C est toute ma famille, ce symbole. Je commence à en avoir assez

de votre connerie, c est un briquet et une clope. Je ne sais pas d où vous sortez, mais cela est grave de ne rien savoir de la vie. D être aussi ignorants des choses de la vie commune. D être dépendants d un con qui vous dicte tout.  uand pisser, quand baiser. Franchissez ces portes et vous verrez des gens vivre normalement, des gens de notre monde civilisé, et non des pantins dépendant d un guignol.

Il se saisit de ma main et me tire vers cette drôle de machine.

— Je  vais  vous  montrer  comment  ça  marche.  Il  su t  d introduire  la  clé,  de tourner et elle démarre.

Un bruit assourdissant retentit, de la fumée noire sort de ce truc. Il tourne une poignée et le bruit se fait plus fort. Il me tire vers lui.

— Je vais vous montrer que vous ne risquez rien. Monte dessus.

Je recule, mais il pose ses mains sur mes hanches et me soulève. Je me retrouve assise sur un siège, les jambes écartées. La machine bouge sous mes fesses, je n ose plus faire un geste, je retiens ma respiration. J ai peur.

— Bon, j en ai ras les cacahouètes de votre délire, je me tire.

Il jette « sa clope » dans la paille, et saute derrière moi. Il se saisit des poignées, et fait vrombir la machine. Je me retrouve coincée entre ses bras qui m obligent à me baisser en avant.

Puis d un coup, elle bondit, me faisant hurler. J entends des cris.

— Le feu, il y a le feu !

— Arrêtez-les ! Ne les laissez pas partir, fermez les portes.

Des coups de feu retentissent, l engin fonce en faisant des zigzags, je ferme les yeux. Je crois que ma dernière heure est arrivée. Je vais aller directement en enfer, accompagné par ce beau démon.

Nous  lons à vive allure et franchissons les portes en un instant.
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Non, mais ils croyaient quoi, ces guignols !  ue j allais me laisser condamner à mort par un bou on qui s est autoproclamé le chef de ce village.

Même la nana a un doute, je l ai vu dans ses yeux, pourtant, elle a fait face à son mari avec courage. J ai failli lui péter la gueule, à ce con, quand j ai su que c était lui qui l avait violée. Faire ça en plus à sa nuit de noces.  uel vicieux, ce vieux sadique qui se paye une jeunette et, à ce que j ai compris, il en a plusieurs ! Le gourou type qui pro te de l innocence de ses moutons. Et eux, comment peuvent-ils subir cela sans broncher ? On dirait qu ils n ont rien connu d autre. C est vrai que des sectes restent pendant plusieurs générations actives, sans que personne n y fourre son nez. C est pour ça qu il veut ma mort, pour que je ne relate pas où se trouve son village.

Manque de bol pour lui, je suis un biker et un tueur. Je fais face au danger avec force et préfère mourir sous les coups que de ne rien faire.

Ce que je n arrive pas à m expliquer, c est pourquoi j ai emmené la  lle. Peut-être que je sens en elle une force, une grande colère contre cette façon de vivre. Ou parce qu elle a subi une violence qui me rappelle la mienne. En tous les cas, elle est devant moi, sur ma bécane.

— Calme-toi, la miss, sinon nous allons  nir dans le décor. Ton corps tremble tellement que je n arrive plus à tenir ma bécane. C est  ni, nous sommes loin de ce village.

J ai tenté un coup, car, lorsque j ai vu la paille, une idée a germé dans mon petit cerveau. Ma  con ance,  la  maîtrise  de  mon  corps,  la  peur  des  autres  envers  moi m ont aidé. Ils se tenaient tous loin de moi de crainte que je les contamine avec ma noirceur, surtout qu ils sont tellement ignorants sur les choses basiques de la vie que j en ai pro té. Échec et mat, connard !!

Lui aussi se croyait con ant en ses dires, me menaçant, convaincu que ses paroles allaient agir sur moi comme sur ses moutons.  u il me ferait ployer et prier de ne pas me condamner, d être le plus fort, car son village le soutenait. Manque de pot, mon gars, j ai été formé par un père qui tenait à ce que son  ston soit le meilleur, il a tenu sa promesse.

Ce n est pas quelques paroles menaçantes qui allaient me faire me pisser dessus, j avais plutôt envie de rire de ses conneries. Non ! Mais il faut être vraiment con pour croire à ses mensonges.

Pour  le  moment,  j essaye  de  maintenir  ma  moto  sur  la  route.  Conduire  avec quelqu un devant et qui tremble n est vraiment pas facile. Je dois maintenir cette

lle pour qu elle ne glisse pas et se rétame la gueule sur la route. Et je dois jouer avec

le guidon pour contenir la bécane sur le chemin qui est plein de trous. La pluie qui tombe depuis des jours n a pas arrangé ce bourbier. Bordel, je commence à ne plus sentir mes bras. Mais il n est pas question que l on s arrête. Je suis sûr que le mec qui prône de vivre au moyen-âge a des voitures cachées pas loin.

— Putain ! Arrête de gigoter ou je t assomme. Il faut que l on se tire le plus vite possible, alors cesse de remuer.

Mes paroles dures la font se tétaniser. Elle claque des dents, mais ne se trémousse plus. Tu me diras, elle ne porte qu une légère chemise de nuit déchirée. Elle doit se peler. Tant pis, elle se gèlera encore tant que l on ne sera pas en sécurité.

En n,  la  route,  je  bifurque  à  droite,  accélérant  à  fond.  Dans  une  centaine  de kilomètres, il y a un petit hôtel avec garage au sous-sol, on sera à l abri. J y ai dormi il y a trois jours. Ce n est pas le luxe, mais on sera au chaud, et je pourrai téléphoner à  Rider,  car  ce  con  a  gardé  mon  portable.  Il  faut  que  notre  hacker  détruise  les données.

Les lumières du bled me redonnent un coup de boost. Il était temps, car la nana commençait sérieusement à glisser, mes bras sont tétanisés. Pour le moment, on a de la chance, personne ne nous suit. Vu le temps, car la neige s est mise à tomber et le crépuscule nous enveloppe de sa noirceur, il n y a pas grand monde sur la route.

Lorsque j arrête mon bolide, il me faut un petit moment pour décontracter mes muscles, la  lle n a pas bougé. Je n ose pas enlever mes bras qui la maintiennent.

— La miss ? On va aller dans une chambre se reposer et reprendre des forces. On avisera après ce que l on va faire.

Elle se redresse et n ose pas me regarder. Il ne faut pas que j oublie d où elle vient. À part son village, elle ne connaît rien du monde.

— Allez, viens, je ne te ferai pas de mal. Juste se mettre à l abri, se réchau er et manger un bout. Tu ne risques plus rien !

Je descends de ma bécane, elle ne bouge toujours pas, alors je la soulève. Elle gémit. Je préfère ne pas la poser, alors je me dirige vers la borne où je réserve une chambre. C est pratique, ce truc, dans certaines conditions. Personne n est là pour te juger, surtout que la miss est peu vêtue et a des hématomes un peu partout.

Une fois dans la chambre, je la pose sur le lit, laisse la porte ouverte et retourne chercher mes sacs. Je referme la porte de la chambre et j allume.

Elle pousse un cri et me regarde, e rayée.

— Comment tu as fait, c est de la magie ?

— De quoi tu me parles ?

— Il y a de la lumière et tu n as pas de bougies ou de chandeliers !

— J ai fait comme tout le monde, j ai appuyé sur l interrupteur.

— Le quoi ?

— Viens me voir, viens, je vais te montrer.

Elle s approche de moi, mais garde une certaine distance.

— Là, tu vois ce bouton, tu appuies, ça s éteint, tu appuies, ça s allume. Il n y a pas de magie. Essaye !

— Vraiment ! Je peux !

Elle pose rapidement son doigt et l on se retrouve dans le noir, puis le jour. Elle rit, son visage s illumine de joie. On dirait un enfant qui a découvert un nouveau jouet. Jour, nuit, jour…

— Pourquoi on n a pas ça dans notre village ? C est considéré comme le mal ?

— Non ! Tout le monde vit ainsi. C est ton mari qui vous met dans l ignorance de la modernité.

— Pourquoi ?

— Parce  qu il  a  une  emprise  sur  vous,  qu il  est  fou,  qu il  se  considère  ainsi comme le roi. Bon ! On parlera de lui une autre fois. Tu grelottes, va prendre une douche bien chaude. Je te sors quelques-unes de mes fringues pour la nuit.

— Une douche ?

— Ne me dis pas que vous n avez pas de salles de bains non plus. Vous vous lavez au moins ?

— Oui ! Nous ne sommes pas des sauvages. On chau e l eau dans la cheminée pour remplir le baquet. L été, on va à la rivière. Tu as de drôles de manières, je ne suis pas débile.

— Je ne t ai pas insultée, je constate juste.

J ouvre la salle de bains, elle est très simple, des toilettes, un lavabo et une petite douche. Elle reste à la porte, regardant avec des yeux ébahis.

— Mais ça sert à quoi tous ces trucs ?

Tu fais ta vaisselle dans ce petit évier ? Et l eau, tu l as fait chau er où, je n ai pas vu de cheminée. S il faut aller dehors, ne compte pas sur moi pour porter les seaux, je suis fatiguée, je vais juste me débarbouiller.

Son  petit  visage  est  contrarié,  elle  est  gênée  et  inquiète  de  n avoir  aucune connaissance sur ce mode de vie.

Je ne peux m empêcher de rire devant sa mine embarrassée. Mon Dieu !  ue vais-je faire de ce petit lutin des temps anciens ?
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Je me tiens debout et droite dans cette drôle de pièce, ne sachant comment me comporter. Je me sens honteuse devant son rire, ne comprenant pas pourquoi il rit à ma tirade sur le fait d apporter de l eau pour se laver.

Depuis mon départ de mon village sur l engin qui vibrait entre mes jambes et qui allait à une vitesse monstrueuse, je suis perdue. J ai fermé les yeux tout le long du trajet, j avais si peur de sentir le vent fouettant mon visage, de cette route qui se déroulait sous moi, de ce paysage qui dé lait sans que je ne puisse rien voir. On avançait à vive allure, le bruit était infernal, mon corps palpitait sous la puissance de ce truc. Et tous ces engins bizarres que l on dépassait avec des personnes dedans, de toutes les formes et couleurs, qu est-ce que c était ?

En plus, la nuit tombait ainsi que la neige qui commençait à virevolter autour de nous,  apportant  une  bise  glaciale.  Je  n étais  vêtue  que  de  ma  chemise  de  nuit déchirée, mes jambes et mes bras étaient dénudés, combiné à ma peur, cela faisait un mélange où je ne ressentais plus mon corps.

Seuls  les  bras  qui  me  maintenaient  sur  ce  bolide  m apportaient  un  peu  de chaleur, son corps collait mon dos, empêchait le froid de pénétrer un peu plus en moi.

Je ne sais pas qui est cet homme, pourquoi il m a emmenée. Et pourquoi, moi, je lui fais con ance.  uand il m a tirée avec lui, je l ai suivi. Peut-être pour pouvoir fuir mon mari, la sou rance qu il m avait imposée. Je n ai pas eu le temps de trop y penser à ma nuit de noces avec tout ce qui s est passé. Tant mieux, autrement, je vais m e ondrer, ce qu un homme peut imposer à une femme est atroce, si toutes les femmes subissent cela tous les soirs, je ne comprends pas le fait de se dire amoureuse et de permettre que cela continue. Ses mains sur mon corps me pinçant, son sexe qui déchire ma chair, son sou e saccadé sur ma gorge, ses insultes, tout cela me dégoûte. Plus aucun homme ne posera ses mains sur moi.

Maintenant, je suis au chaud, avec de la lumière qui jaillit toute seule, et cette pièce qui, selon lui, va me permettre de me laver. Il pénètre dans un carré blanc et tourne un bouton, l eau sort, c est merveilleux.

— Oh ! C est magique, comment l eau peut-elle sortir de ce tuyau, c est comme pour la lumière, comment tout cela marche ?

Je ne peux m empêcher de poser des questions et, en même temps, je me sens honteuse de le questionner sur des sujets qui pour lui sont habituels. Je dois passer pour une retardée et cela me met en colère.

— Je comprendrais que tu ne veuilles pas me répondre, pour toi, cela est naturel. Mais, moi, je suis née dans ce village et jamais de ma vie, je n en suis sortie. On vivait avec la cheminée pour chau age, de l eau du puits et des bougies. Nos seuls déplacements se faisaient en calèche pour aller récolter nos semences. Je ne savais même  pas  que  des  trucs  comme  cela  existaient.  Alors,  tu  peux  rire,  mais  ne  me prends pas pour une demeurée.

— Je ne te considère pas comme telle. Je ne me moque pas de toi, mais ton visage est si expressif lorsque tu découvres le modernisme que cela me fait rire, on dirait une enfant dans un magasin de jouets.

— Un magasin ?

— Laisse tomber ! Je te montrerai, pour le moment, lave-toi. J ai réglé l eau pour qu elle soit tiède. Prends ton temps, l eau coule indé niment. Ah et, ça, c est les chiottes.

— Les quoi ?

— Tu t assois dessus, tu fais tes besoins naturels, tu prends ce papier, tu t essuies, et après tu tires la chasse.

Il appuie sur un bouton et de l eau sort toute seule.

— Chez toi, tu n as pas de chiottes ?

— Non, on va dehors, il y a un endroit avec un trou. On jette du sable dessus et, quand il est plein, on en fait un autre.

— Ben, dis donc, je n aimerais pas vivre chez toi, vous êtes vraiment à part.

Il sort sur ses mots en secouant la tête.

Je n ai pas de mots pour exprimer la sensation de cette eau qui coule sur mon corps, je sens la fatigue et les douleurs partir avec. J aperçois sur mes bras et entre mes jambes des marques bleues, je frotte pour les e acer, pour enlever la sensation de ses doigts sur moi. Je m écroule au fond de ce carré et laisse mes larmes couler. Je ne pleure presque jamais. La vie m a endurcie, nous n avions pas le temps pour ça, travailler, écouter le père et encore au boulot. On s écroulait de fatigue après nos prières, pas le temps de penser ou s épancher.

Mais là, cela fait beaucoup, et le fait de me sentir en sécurité me permet d évacuer ma peine, ma sou rance. J ai eu si peur, si mal, puis qu allait décider mon mari pour ma sentence ? Maintenant je suis à l abri de lui, mais que sera mon avenir ?

Cet homme m a peut-être sauvée, mais qui dit qu il n abusera pas de moi, qu il ne va pas m abandonner dans ce monde étrange ? Une autre inquiétude s installe en moi. Il  faut  que  je  me  tienne  sur  mes  gardes.  Il  a  tout  l air  du  démon  que  les villageois dénonçaient, avec ses marques sur ses bras, son teint foncé et ses yeux si bleus. Sa carrure et ses drôles de vêtements disent que cet homme est dangereux. Sa posture toujours sur le qui-vive prouve qu il a vécu des choses terribles et qu il peut faire de votre vie un enfer. Pourtant, je ne me sens pas en danger.

Mes émotions égarent mon jugement, je suis fatiguée, j ai faim, je suis perdue. Je sors de cette pièce enveloppée d une serviette. Bizarrement, il fait chaud dans la chambre, malgré le vent qui hurle dehors. Je ne vois pas de cheminée, mais je n ose poser la question. Je me suis assez ridiculisée pour ce soir.

— Tiens, mets un de mes tee-shirts, un caleçon et des chaussettes pour cette nuit. Demain, on ira t acheter des fringues. Je vais prendre une douche moi aussi.

— Merci !

Une  fois  habillée,  je  scrute  la  chambre.  Il  y  a  deux  petits  lits,  une  table,  des chaises, une commode et, dessus, un rectangle noir. À côté se trouve aussi un genre de pichet brillant où pend un  l. Dans une panière se trouvent des sachets, avec des cuillères et des verres en une matière étrange.

Je  touche  ce  rectangle  noir  et  vois  un  bouton,  c est  peut-être  comme  tout  à l heure  pour  la  lumière,  il  faut  appuyer  dessus.  Ce  que  je  fais.  Une  vive  clarté apparaît et, là, je vois une personne qui me parle, puis des gens courir vers moi. Je hurle !

La porte s ouvre sur l homme vêtu d une serviette autour de la taille et de son fusil court à la main. Je lui montre du doigt ce truc qui parle. Il passe devant moi et rappuie sur le bouton. Et là, je vois son dos et ce dessin. Je hurle de nouveau.

— uoi encore ?

— Tu es bien le diable alors, tout ce qu a dit le Père est vrai.

— Mais de quoi tu parles ? Je suis un homme comme les autres, bordel !

— Mais ce dessin dans ton dos, cet enfant qui porte un fusil court, une faux et la mort qui est au-dessus.

— C est un tatouage qui représente mes couleurs. Laisse tomber, petit lutin, j ai du savon plein le corps, je suis fatigué, je t expliquerai tout demain, va te coucher.

— Non ! Je préfère rester assise, je n ai pas sommeil. Et ces gens qui parlaient dans ce carré, c est quoi ?

— Une  télévision,  c est  des  personnes  qui  sont  lmées  pour  en  distraire d autres…

Devant mon air ébahi, je n ai rien compris, il reprend. Il se pince le nez, secoue la tête.

— Laisse tomber ! Écoute-moi bien ! On va dormir chacun dans un lit. Je ne suis pas un connard, je ne vais pas te toucher. Ce n est pas mon style. Tu es perdue dans ce monde, tu as subi de gros traumatismes, couche-toi et essaye de dormir.

Il repart sans un mot de plus, j entends l eau couler. Je me couche dans un des lits et ne bouge plus. J ai peur, je veux croire à ses paroles. J espère qu il ne me fera rien, car je n ai plus de forces. Il est si costaud qu il pourrait me faire ce qu il veut sans que je puisse me défendre. Mes muscles tremblent.  uand la porte s ouvre, je fais semblant de dormir, mais j écoute le moindre bruit qu il fait.

Il tourne un moment dans la chambre et, en n, j entends le son des draps qui bougent. Sans le savoir, je sou e un bon coup et j entends un petit rire. La lumière s éteint.

— Bonne nuit, petit lutin !
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Je rêve de mon mariage avec cet homme si beau, si tendre. Il me sourit lorsque j arrive à sa hauteur, il me prend la main et y dépose un baiser. À la sortie de l église, quand je me tourne vers lui, je crie. Il a des cornes qui dépassent de son crâne, des yeux  rouges.  Il  braque  son  drôle  de  fusil  sur  moi,  en  riant,  montrant  des  dents pointues. Il me tire vers son engin à deux roues qui est cerné par des  ammes, et je disparais dans celles-ci.

Je me redresse dans mon lit. Je ne sais plus quel jour on est et où je suis. Un léger ron ement me fait tourner la tête. L homme de mes rêves dort. Il n a rien d un démon, son visage est détendu, ses traits virils sont magni ques. Il est sur le ventre, son dos dégagé des draps qui sont posés sur ses hanches. Je peux ainsi admirer son tatouage.  C est  étrange,  ce  dessin  imprimé  dans  la  peau,  il  m a  dit  que  cela représentait ses couleurs. Mais, j ai beau me creuser les méninges, je ne vois pas à quoi ça sert de se dessiner sur le corps, en plus, il en a d autres sur les bras. Des arabesques, des formes, tout est en noir.

Je me penche, je suis tentée de les toucher. Mais, des yeux bleus me scrutent, arrêtant mon geste.

— C est bon ! Tu as  ni de me mater. Ton regard sur moi me fait beaucoup d e et, petit lutin. Je ne crois pas que tu sois prête pour ce que j ai en tête.

— Euh ! Je ne vois pas de quoi tu parles.  uel e et ?

— On ne va pas parler de ça si tu ne sais pas. Je n ai pas envie de me lancer dans des explications concernant ce problème.

— Mais si, je veux savoir. Je veux comprendre ce monde et ces propos parfois bizarres que tu dis.

— Oui, ça, j en suis bien conscient, mais pas sur ce sujet.

Il se lève, et je comprends de quoi il parlait, une bosse déforme son caleçon. Je détourne les yeux en rougissant.

— Tu vois, il y a des sujets dont on ne peut pas parler. Mais, t inquiète, je ne vais pas te toucher.

Il se dirige vers la table, se saisit du pichet, va dans la salle de bains et revient. Il le pose  sur  le  truc  et  tire  le  l  vers  un  trou  dans  le  mur.  Au  bout  d un  moment, j entends un ding. Il verse dans les verres de l eau chaude et y rajoute de la poudre.

Je m approche pour toucher ce truc qui chau e l eau sans  amme.

— Ne touche pas, tu vas te brûler. C est une bouilloire électrique, c est pratique.

— Électrique, comme la lumière ?

— Oui ! Beaucoup de choses fonctionnent avec, presque tout. Tu verras.

— Comme ton engin qui nous a déplacés ?

— Ma moto, non, elle, elle marche à l essence. C est un combustible qui alimente le moteur. C est comme le feu qui est lui aussi un combustible, mais d une autre sorte. Bref, ce n est pas facile de t expliquer tous ces trucs. Bordel, j ai l impression d être devant un gosse qui découvre le monde.

— C est bon ! Ce n est pas la peine de me dénigrer. Je ne suis plus une enfant et je peux comprendre.

— Ça, c est sûr, tu n es plus une enfant. Bordel !  ue vais-je faire de toi ?

J ai les larmes qui montent, il va m abandonner.  ue vais-je devenir dans cet univers que je ne connais pas ? J ai beau essayer de les retenir, elles coulent toutes seules.

— Putain ! Ne pleure pas, je ne vais pas te laisser. Tu ne survivrais pas. Bois ce café,  et  après,  on  se  tire  d ici.  On  va  aller  t acheter  des  fringues.  Je  sais  que  tu t appelles Aelys, moi, c est Killer, hier, je n ai pas pensé à te dire mon blaze.

Je  ne  comprends  rien  à  ce  qu il  dit,  mais  je  me  tais.  Je  suis  rassurée,  il  va m emmener. Je bois cet étrange breuvage, c est fort et un peu amer. Cela fait du bien. Il me tend un vêtement qui ressemble à ce qu il a, mais noir.

— Tiens, mon bas de jogging, en le-le, on resserrera la  celle et on retournera les bas. Je n ai pas de godasses pour tes pieds. On verra dans le magasin.

Je suis égarée, et cela doit se voir sur mon visage, car il sou e et s approche de moi.

— Donne-moi une de tes jambes.

Il m en le ce pantalon, et me l ajuste. Chez nous, il n y a que les hommes qui en portent et ils ne sont pas de cette matière. Je n ose rien dire. Il me passe un pull qui est  tout  doux.  Je  me  sens  étrange  ainsi  vêtue,  moi  qui  ai  l habitude  d avoir  les jambes sans rien dessus, là, j ai chaud et j ai un sentiment de bien-être.

Nous sortons et nous allons vers sa moto. J ai un peu peur de remonter dessus.

— Cette fois-ci, tu te tiendras derrière moi. Tu mets tes mains autour de ma taille et tu te laisses faire.

J obéis sans rien dire, je ne veux pas le contrarier avec mes peurs. Déjà que je pose plein de questions. Je suis une charge pour lui. Il démarre sa moto et je m accroche à lui et ferme les yeux. Je me sens plus à l aise au fur et à mesure que nous avançons. Mes yeux s ouvrent, et je ne peux que scruter ce qui m entoure. Je vois des gens habillés di éremment, des maisons qui se touchent les unes aux autres, il y en a tellement. Puis,  toutes  ces  choses  que  je  ne  pourrais  décrire  tant  cela  me  paraît anormal.

Encore une chance que Killer soit là pour m aider, me guider. Car je me sens comme une fourmi qui se retrouve avec des chevaux, dans un monde où tout est insolite et gigantesque.

Il  s arrête  devant  une  énorme  maison,  où  des  gens  entrent  et  sortent  tout  le temps. Il me prend la main et nous rentrons. Je stoppe net face à tous ces vêtements, ustensiles, nourritures qui se côtoient à l in ni dans des proportions abondantes. Je reste la bouche ouverte devant cette profusion de produits.

Des doigts qui referment ma mâchoire me font lever les yeux vers lui. Il a un petit sourire adoucissant ses traits.

— Tu vas t y faire, ne t inquiète pas.

Il se dirige vers les vêtements, fouille et sort un pantalon bleu foncé, puis me tend un pull bleu, un blouson de la même matière que le pantalon et des petites choses très douces.

— Tu dois faire pour le fute un 27, le haut un 8 et le soutif du 34 C, pour les

godasses, tiens, des bottes en 5,51. Va là-dedans et essaye.

Je rentre dans un petit lieu, il tire le rideau. Je regarde les petits vêtements. Je l appelle :

— À quoi ça sert ?

— C est un slip et un soutif, tu ne portes pas de sous-vêtements dans ton bled ?

— Non, on a une chemise que l on met sous nos robes.

Il me montre sur lui où cela se situe, je ris. Il se regarde dans la glace et rigole lui aussi. Il me les tend de nouveau et me laisse seule. Pour le slip, j arrive à le mettre, pour le reste, j abandonne. J en le le restant, tout me va, à part que le pantalon me serre. Je me regarde dans le miroir et je ne me reconnais plus. Tout me colle à la peau,  c est  outrageant.  Nos  robes  ne  montrent  pas  nos  formes  ainsi,  je  me  sens gênée. Cela me change, je me sens comme ces gens à l extérieur, plus à l aise dans mes mouvements, cela me réchau e, me réconforte, je me sens plus forte.

Killer tire le rideau et si e.

— Putain, c est parfait, tu es canon. Garde-les, on s en va.

Au  passage,  il  reprend  encore  quelques  vêtements  et  se  dirige  vers  une  dame, tandis que, moi, je sors, j ai chaud et tout ce bruit m étourdit. Je n ai pas l habitude de tant de monde et de couleurs.  uand je franchis la porte, cela sonne dans un bruit strident. Un mec m attrape le bras et me tire en arrière, vers lui.

— Où comptez-vous aller, madame, avec des vêtements neufs sur vous ? Vous allez me suivre, si vous ne pouvez pas payer, je vais appeler la police.

— Lâche-la, connard ! Elle est avec moi, j ai la facture, on a juste oublié d enlever les alarmes.

— Montrez-moi les factures, car les mecs comme toi, je les connais.

— Fais ga e à ce que tu dis, tu ne me connais pas, et enlève tes sales paluches d elle.

Killer s avance, je ne le reconnais pas, il a un visage dur, ses yeux se sont foncés. Il avance droit sur l homme. Celui-ci recule et, sans un mot, il s en va.

— Petit lutin, ici, on paye pour ce que l on prend.

— Payer ?

— Tout ce que tu veux acquérir, tu donnes des sous. Tu fais comment chez toi pour avoir des vêtements ?

— On rend service pour avoir du tissu et on coud nous-mêmes nos habits.

— Et pour la nourriture ?

— On ramasse nos légumes, nos fruits et les hommes nous apportent la viande que toutes les femmes cuisinent ensemble.

 

Il me sort des papiers en couleurs et me dit que ce sont des sous. Je comprends qu en échange de ces feuilles, tu peux avoir de la nourriture, des vêtements et plein de choses. C est bizarre, leur échange.

— Et comment tu les as, ces papiers ?

— En travaillant.

Il hausse les épaules et part vers sa moto.

— Merde ! J ai oublié de m acheter des clopes, puis il me faut un portable. Ne bouge pas ! Je reviens.

Il se retourne et va en direction de ce magasin. Je reste seule et j ai un peu peur de ce qui m entoure. Surtout quand un mec passe près de moi et j entends :

— Bonjour !

— Bonjour !

Il me regarde, hausse les sourcils.

— Oui, ça va et toi ?

— Pardon !

Il me  xe méchamment.

— Mec, il y a une folle qui me parle, elle a l air timbrée.

— Pardon ?

— Tu as un problème, la miss ?

— Non ! Pourquoi ?

— Tu me parles, alors que je ne t adresse pas la parole.

— Mais si, vous venez de me dire bonjour.

— Tu te fous de moi !

Il s approche encore plus. Je sens la panique arriver. Il est trop près, il me fait peur. Il penche son visage vers le mien. Cela me fait repenser à mon mari et à son air sournois. Je le repousse.

— Ne me touchez pas !

— Sinon quoi, minus ? Je vais te montrer, moi, que l on ne se moque pas de moi impunément. Puis,  tu  es  jolie  et  toute  seule.  On  va  bien  se  trouver  un  endroit discret pour s amuser.
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Je retourne rapidement dans le magasin, il me faut des clopes pour tenir le coup. La voir ainsi vêtue m a fait bander. Déjà ce matin, lorsqu elle matait mon corps, mon sexe s est relevé, content. J ai eu du mal à ne pas lui sauter dessus. Puis,  ses questions innocentes m ont tellement perturbé que j ai cru que j allais éjaculer dans mon caleçon comme un ado.

Les  traces  sur  son  visage  disparaissent,  révélant  une  beauté  pure.  Elle  est magni que,  mais  ne  se  rend  pas  compte  de  l e et  qu elle  fait.  Tout  son  être  est spontané, elle découvre le modernisme avec envie et pose beaucoup de questions, auxquelles, pour certaines, je n ai pas de réponses, c est tellement naturel pour moi, ces choses de la vie, que je n ai pas cherché à comprendre leur fonctionnement. Je suis né dedans.

Son innocence me trouble, moi qui ne fais jamais attention aux sentiments des autres à part ceux de mes frères, là, je me sens touché par cette petite nana. C est vrai que, les autres, je m en fous, mon père m a enlevé toute trace d émotion envers les gens. Il m a éduqué très jeune à torturer et tuer les personnes qui menaçaient le MC.  À  force  de  le  voir  faire  et  de  le  pratiquer,  j ai  enfoui  toute  sensation,  me blindant contre la douleur et la sou rance des autres.

Mais, là, avec ce petit lutin des temps anciens, je sens mon palpitant reprendre vie. Elle me fait rire, je ressens un instinct protecteur envers elle. Elle est à moi.

La preuve lorsque j ai vu le vigile la tenir vers lui, j ai cru que j allais lui péter la gueule. Je me suis retenu, autrement, on aurait eu des problèmes, et il faut qu on se fasse discrets, tant que je ne sais pas si l autre con de mari n est pas à nos trousses.

Je me dépêche de lui prendre un bonnet, des gants et écharpe, car, sur ma bécane, elle va avoir froid avec cette neige qui virevolte. Le blouson en jean est fourré et son sweat en polaire lui tiendra chaud. Je  le acheter des clopes en pagaille, mais je n ai pas de bol, ils n ont pas reçu de portables prépayés et sont en rupture. Il va falloir que je pique un portable à un pauvre con.

Il  faut  absolument  que  j appelle  Rider.  Les  autres  bouseux  ont  fouillé  mes sacoches, ils m ont laissé mes fringues, la tente et le deuxième sac de couchage, mais on prit mes chargeurs. J ai juste les munitions dans mon arme et mes lames. Tu me diras, je peux tuer un homme avec divers objets à ma portée ou simplement mes mains.

Je fonce dehors et m arrête net quand je vois un mec traîner Aelys derrière le magasin.  La  rage  me  prend,  il  est  mal  tombé,  le  con.  Depuis  que  ces  imbéciles m ont maintenu en captivité pour un truc que je n avais pas commis, je n ai pu me défouler.  Je  suis  sur  les  nerfs,  je  suis  frustré  sexuellement  avec  cette  tentatrice  à portée de main et que je ne peux toucher et tout le reste, je disjoncte.

Aelys se débat et, lui, il la colle contre le mur.

— Je peux t aider ?

— Barre-toi !

— Dis-moi, mec, tu trouves normal de forcer une nana,

— Ce n est pas tes oignons, je fais ce que je veux, elles disent toujours non au début, et après elles en réclament encore.

— Tu es sûre de toi pour cette  lle ?

— Oui ! Dégage !

— Non ! je ne crois pas, car, là, c est ma nana que tu touches !

Le mec se retourne, me juge.

— Vu ton style, tu es du genre prêteur.

— Tu as de la merde devant les yeux, car si tu voyais mieux, tu saurais que je ne prête pas. Alors, lâche-la et tire-toi !

— Elle a besoin d une leçon. On ne se fout pas de ma gueule impunément.

— Je n ai rien fait. Il passe devant moi et me dit bonjour. Je suis juste polie, je lui réponds.

— Connasse, ce n était pas à toi que je parlais.

— Alors à qui ? T étais tout seul !

— Le portable, idiote !

— Le portable ? C est quoi, ce truc ?

Le mec la regarde et tourne ses yeux ébahis vers moi. Je hausse les épaules et ris, car j imagine la scène. Il la secoue.

— Tu te fous de moi encore ?

— Lâche-la !

Il ne m écoute pas, il est trop énervé. Je m approche, et lui tapote l épaule. Je ne suis pas un lâche, je n attaque pas dans le dos.

Il se retourne et essaye de me donner un coup. Il a de bons ré exes. Je l évite et mon poing percute sa mâchoire. Il titube, il baisse la tête et me fonce dessus. Je la prends dans le ventre, et percute le mur. Le coup me coupe le sou e. Il est collé contre moi, me coinçant les bras, et me donne des coups. Je le laisse faire, et me laisse glisser contre le mur.

Ce que je n avais pas prévu, c est que mon petit lutin lui saute sur le dos. Elle s accroche à lui, entourant son cou de ses deux bras et ses jambes à sa taille. Il gigote dans tous les sens, essayant de la déloger. Je regarde, fasciné, ce spectacle. Elle lui mord l oreille. Il hurle. Puis, il se jette dos contre le mur. Aelys ne crie pas, mais j entends son dos craquer. Putain ! Cela doit faire mal.

Je me lève, et lui envoie un direct dans la mâchoire et un coup dans les couilles. Il se plie en deux et je le réceptionne avec mon genou dans sa face de con. Il s écroule.

Je me précipite vers mon petit lutin qui est resté assis, essayant de reprendre sa respiration.

— Ça va ? Tu n as rien de cassé ?

— J ai connu de meilleurs moments. Tu l as assommé ?

— Oui ! Allez, viens, il faut que l on dégage.

Au passage, je lui fais les poches pour récupérer son portable et le tire par les cheveux.

— Connard,  tu  aurais  dû  mieux  me  regarder,  un  biker  ne  partage  jamais  sa régulière.

Je lui claque la tête contre le sol, son nez craque.

Je prends Aelys par la main et on  le vers ma bécane. Je lui en le le bonnet, les gants et l écharpe. À ma grande surprise, elle se colle contre moi et me serre.

— Merci, Killer, merci pour tout.
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Je me dirige vers un McDo, il faut que l on mange, car on a une longue route devant nous. Au drive, je lui prends un hamburger, des frites et un chocolat chaud. Pour moi, je double la commande et demande une bière. Je préfère que l on graille dehors, derrière le fast-food, à l abri des regards. Puis, je dois appeler Rider et je préfère que personne n écoute ma conversation. De plus, cela évite à Aelys de se sentir  mal  à  l aise  devant  ce  genre  de  bou e  et  de  faire  des  commentaires  qui attireraient les regards sur nous.

Je la vois triturer son sandwich et, pour écarter toute question, je mords dans le mien. La voyant faire de même, je sors le portable et appel mon prés’. On a appris tous les numéros pour ne pas se  er seulement à nos portables, car des situations comme la mienne ne sont pas courantes, mais peuvent se produire, la preuve.

— Prés’ ?

— Killer, tu vas bien ?

— Oui, j ai eu une merde, mais, là, je rentre.

— On a entendu des cris, des coups.

— Je suis tombé sur une secte qui croyait que j avais violé une des leurs, et pas la moindre, une des femmes du gourou.

— Et alors ?

— Elle s était enfuie après sa nuit de noces où ce con l avait maltraitée. Elle m est tombée dans les bras et les autres sont arrivés. Tu verrais, ils vivent au moyen-âge, sans électricité, sans rien. Lorsqu ils m ont vu, ils ont cru que j étais le diable.

— Tu es le diable, quand tu es en rogne.

— Oui, surtout qu ils n ont pas voulu me croire et ils m ont enfermé dans une cage.

— Merde ! Pas trop dur ?

— Non ! Ils ne m ont rien fait, juste me condamner et la nana avec, car elle avait été avec le diable.

— Bordel ! Mais vu que tu me parles, tout s est bien terminé.

— Oui, ils m ont pris mon portable et mes munitions. Il faut que notre hacker me trouve et qu il m envoie le plus court des chemins en évitant les grandes routes. Je ne sais pas si ce gourou va nous lâcher.

— Nous ?

— Je n allais pas laisser la  lle entre leurs mains.

— Killer ! Largue-la, elle ne va t attirer que des merdes.

— Non !

— Elle te plaît, baise-la et abandonne-la.

— Non !

— C est un ordre !

— Tu sais où je me la mets, ta directive. Envoie-moi le chemin, c est tout ce que je te demande.

— Putain, tu fais chier !

— Tu es mal placé, qui a refusé d envoyer sa nana dans sa famille pour qu elle ne soit pas torturée ?  ui a pris sa défense ?

— C est bon, j ai compris, on fait le nécessaire. Je vais t envoyer des frères. Fais ga e à tes fesses et tiens-moi au jus tous les jours.

Je raccroche et regarde Aelys qui déguste sa boisson.

— C est super bon, ce truc ! Alors, c est ça, un téléphone ?

— Oui, tu vois, j ai pu parler à mon prés’ qui est à l autre bout du pays.

— C est pratique et c est quoi, un prés’ ?

— C est  comme  ton  gourou,  celui  qui  dirige  notre  groupe.  Mais  il  ne  nous commande pas, à part quelquefois, on n a le droit de refuser ses ordres ou pas. Bref ! Laisse tomber, c est trop compliqué à expliquer ! Bon ! Monte sur ma bécane, on part !

Je sors de la ville, je n ai toujours pas reçu de message et ne vois pas de petites routes. Alors, je fonce sur la nationale. On fait à peine dix kilomètres que je vois dans mes rétros deux 4X4 qui arrivent. J ai un mauvais pressentiment. On a croisé des véhicules, mais ceux-là ne me plaisent pas du tout.

J accélère, la neige tombe de plus en plus dru. Le goudron se couvre de blanc, rendant la route glissante surtout pour nous.

Je  décide  de  ralentir  pour  voir  si  mon  intuition  est  bonne.  Ils  réduisent  leur vitesse. Bon, j ai ma réponse. Aucune chance de bifurquer, toujours pas de chemins, que des talus qui entourent la voie.

Tant  qu ils  sont  derrière  nous,  et  qu ils  ne  font  que  nous  suivre,  cela  ne  me dérange pas. À la moindre occasion, je les lâcherai. Mais, cela m étonnerait qu ils en restent là.

Tout juste ! Une des voitures se positionne bien sur ma droite, tandis que l autre se  met  de  l autre  côté.  Ils  nous  cernent.  Les  vitres  descendent  et  des  armes apparaissent, me visant, tout en me faisant signe de m arrêter. Ils rêvent, les mecs !

Je freine brusquement, faisant un brusque demi-tour, et fonce. Ils ont du mal à faire de même, car il y a d autres voitures. Je vais retourner en ville et les perdre dans les dédales des rues.

Je sens autour de ma taille des petites mains qui s accrochent à ma taille. Son corps tremble tellement et elle se retourne beaucoup, faisant tanguer ma bécane. Je mets une de mes mains sur elle pour la rassurer. Je viens de faire une grosse connerie, cela  m a  déconcentré,  ma  moto  dérape  par  l arrière  à  cause  de  la  neige.  Nous tombons sur le côté et on glisse.

Encore une chance qu aucune voiture ne passait à ce moment-là. Manque de bol, je suis tombé du côté de ma jambe esquintée. Je si e sous la douleur. C est un talus qui stoppe notre course. J essaye de me relever.

— Aelys, aide-moi à soulever ma bécane.

À nous deux, nous nous relevons. J examine mon petit lutin qui se tient droite malgré son corps qui tremble. Elle est toute mouillée, mais n a rien. Je boite vers ma moto. À part des éra ures sur la carrosserie, elle peut rouler.

— Tu es blessé ?

— Non, juste un coup sur une ancienne blessure. Et toi, ça va ?

— Rien, des égratignures au coude et au genou. Mais j ai peur.  ui sont ces gens qui nous poursuivent ?

— Je crois que c est ton cher époux. Tu dois lui manquer.

Ses yeux expriment une réelle peur, et elle blêmit.

— T inquiète pas, il ne t aura pas !

Je me dépêche de la redémarrer, assois Aelys dessus et démarre. Je sou re de mon genou, mais rien qui m empêche de conduire.

Je vois les feux des véhicules se rapprocher. Je ne peux rouler plus vite, sinon on refera un vol plané. Des coups de feu retentissent. Merde !

J essaye de slalomer pour éviter les balles. Mais, sur la neige, ce n est pas facile. Je sens qu on est mal barrés.

Une vive douleur à la jambe me fait partir sur la droite. J ai pris une balle dans la jambe. Je serre les dents et continue. Ce sont de piètres tireurs, car à part un coup réussi, les autres se perdent. La neige nous aide, car maintenant elle tombe en gros

ocons, on ne voit plus rien.

En n, les lumières de la ville sont là. Je prends le premier embranchement. Je ne cherche pas, je tourne, un coup à droite, un coup à gauche. J arrive à les distancer, n hésitant pas quand une voiture devant nous est arrêtée à un feu à monter sur le trottoir. Encore une chance que le temps soit merdique, les gens sont rentrés chez eux, dégageant les trottoirs.

Je vois une descente dans un parking, je regarde mes rétros, ils sont loin, alors je la  prends.  Je  ne  cherche  pas  à  aller  plus  loin.  Je  gare  ma  bécane  derrière  une camionnette, la couche et nous planque à côté à l arrière d une voiture.

Même s ils voient le parking et qu ils y pénètrent, ils ne penseront pas que l on est si près de l entrée. Le temps qu ils nous cherchent, on sera repartis.

Ma plaie saigne et me fait un mal de chien ! Il faut que j appelle Rider.
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Aelys

 

Je crois que mon cœur va lâcher. Il bat tellement vite, ma respiration essou ée a du mal à se calmer. Mes membres tremblent encore, alors que je suis assise derrière ce drôle d engin qui soi-disant peut transporter des gens, comme la moto de Killer. J en ai vu beaucoup aujourd hui qui roulaient.

Nous sommes dans une sorte de grotte, à l abri. Je n ai pas tout compris, cela a été si vite que je n ai pas saisi qui nous en voulait. Killer a dit mon mari, mais celui-ci ne sait pas conduire ce genre de véhicule.

Puis, pourquoi me poursuivre ? Je ne suis rien pour lui, une femme de plus à sa disposition. Ce n est pas comme si on s était promis un amour fou. On n a même pas vécu ensemble, sauf cette fameuse nuit. Il a été si violent, il m a fait mal, je ne peux croire que l acte charnel soit si agressif.  uand je suis avec Killer, et qu il me touche involontairement, je ne sens pas le dégoût. J ai envie de m enfouir dans ses bras, qu il pose ses mains sur moi. J ai eu du mal à ne pas le toucher ce matin. Je désire plus, mais voilà, je ne suis pas mariée à lui et je pense que, vu son physique, il doit avoir une femme qui l attend.

Je ne sais rien de sa vie, pourquoi était-il à notre village, pourquoi m a-t-il sauvée et emmenée ? J ai déjà tellement de questions à lui poser concernant ce monde que je  n ose  pas  l embêter.  Puis,  il  m intimide,  avec  son  air  dur,  ses  traits  toujours tendus, sauf quand je sors une bêtise et que son visage s illumine, il est si beau.

Bref, je repense à cette journée chargée d émotions. Il y a eu ce repas, où j ai attendu qu il commence, car je ne savais pas comment faire, ce n était pas mauvais. Ce que j ai beaucoup aimé, c est cette boisson chaude, si onctueuse, si crémeuse.

Il n a pas fait attention à moi, il était occupé à parler à ce « téléphone ». Il a employé  tellement  de  curieux  termes  que  je  n ai  rien  déchi ré,  je  me  suis concentrée sur le repas.

La neige s est mise à tomber, j avais froid, je me suis collée à Killer. Puis là tout a dégénéré. Des coups de feu, la moto qui a glissé, j ai cru ma dernière heure arrivée. Killer boitait, il a été blessé. Je croyais que l on allait rester là. Non ! On est repartis, de nouveaux coups de feu, la moto a dérapé, nous sommes arrivés dans la même ville  que  l on  venait  de  quitter  et,  là,  j ai  fermé  les  yeux.  Tous  ces  virages,  ces accélérations, je ne voulais rien voir, juste m accrocher à lui et sentir son odeur pour m évader de ce cauchemar.

Je l entends gémir.

— Tu as mal à une jambe ?

— Oui ! Ces cons m ont touché. Fouille dans mon sac, tu trouveras un tee-shirt. Il va falloir que tu m aides. Mais, avant, je vais appeler mon prés’.

Oui ! Ils  nous  ont  retrouvés,  j ai  pris  une  prune  dans  la  cuisse.  Elle n est pas ressortie. […] Bordel ! Cent kilomètres. La neige tombe beaucoup, on n y voit rien. Mais je ne peux pas pieuter ici, dans ce parking. […] OK ! On reprend la route et je suivrai l itinéraire. Tu les connais bien ? […] C est bon, je te fais con ance.

Je raccroche et me tourne vers Aelys.

— Alors ?

— Tu vas me retirer la balle, puis on repartira, et on ira crécher dans un MC que mon prés’ connaît.

— Je ne suis pas guérisseuse, je ne vais pas y arriver.

— Mais si, je le ferais bien moi-même, mais comme je t ai, c est toi qui vas le faire.

Il sort son couteau, déchire des morceaux de tissu, baisse son pantalon et éclaire avec le téléphone. C est magique, cet appareil ! Il allume l autre truc où la  amme sort et passe son couteau dessus.

À la lumière, je vois sa jambe pleine de sang.

— Bon, tu vas essuyer le sang, puis, tu vois le trou, tu rentres le couteau dedans et, dès que tu sens un truc dur, tu essayes de le retirer. Tu as compris.

— Je suis peut-être ignorante sur certaines choses, mais je t ai compris.

— Ah, mon petit lutin est de retour, c est bien ! Vas-y !

Ma main tremble, le trou est tout petit, j hésite, il pose sa main sur la mienne, la serre et enfonce avec moi la lame. Il serre les dents, de la sueur coule de son front, pendant que j approfondis ma recherche. Je ne suis pas mieux que lui. J ai chaud, j ai du mal à respirer.

En n, je touche quelque chose. J essaye de le retirer.

— Bordel ! Coupe autour, ne me l enfonce pas plus. Passe dessous et remonte-la.

Facile à dire, moi, je ne l ai jamais fait. La main qui tient ce qui éclaire tremble, il sou e fort. J y vais d un coup, remonte la lame, et je vois apparaître une chose noire. Elle sort, je souris, j ai réussi.

— Putain ! Bon, maintenant, entoure la plaie avec les morceaux de tissu.

Il a la tête appuyée contre le mur, il sort une « clope » et l allume. Il a les yeux fermés, mais son visage reprend des couleurs. Moi, j ai les mains pleines de sang, je les essuie comme je peux. On reste silencieux un petit moment, chacun reprenant la maîtrise de soi.

Moi qui voulais voir le monde, sortir de mon village, voir si autre chose existait, si tous les gens étaient comme nous, eh bien, je suis servie. Ils ne vivent vraiment pas comme nous, ont des manières et paroles très étranges. Ma vie routinière est bien loin. Je vis à chaque instant des émotions qui vont de la joie à de la peur. Je n arrive plus à faire face. J ai peur, je me sens perdue, je coule et me noie dans cet univers étrange.

Mes larmes longtemps retenues coulent.

— Ne pleure pas, petit lutin. Ce n est rien, j en ai vu d autres. On va aller se mettre à l abri chez des gens de con ance.

Il m attire à lui et referme ses bras réconfortants autour de moi. Je me laisse aller, essayant de me reprendre.

Une vive lueur nous éblouit.

— u est-ce que vous foutez, les jeunes ?

Un homme se tient sur le côté du véhicule et nous scrute. Je pousse un cri.

— Il y a des chambres pour ça. Allez, oust, dehors !

Killer se lève doucement, remet son pantalon et toise le mec.

— Si tu voulais te faire tailler une pipe, il fallait aller dans les chiottes. Tu me diras, elle est mignonne, la petite, je comprends que tu n aies pas pu attendre.

— Tailler une pipe. Pourquoi il veut que je lui en fasse une ! Là, maintenant ?

— Si, tu veux, ma belle, je suis à ta disposition.

Killer ne peut s empêcher de sourire, mais je vois dans ses yeux la colère que les paroles de l homme lui font éprouver. Je comprends que la phrase n a pas la même signi cation que je le pense. C est vrai que je trouve bizarre de tailler un truc, alors que je n ai pas de bois. Je me retourne vers Killer.

— Je ne saisis pas ce qu il veut dire.

— Tu n as pas besoin de comprendre, tu as juste à me sucer.

L e roi me prend quand je comprends. Mon mari a voulu que je fasse ce truc ignoble,  sucer  son  organe  masculin  qui  se  dressait  devant  moi  et  qui  bougeait. Cette chose qui m a pénétrée et fait si mal. Non ! Je ne veux pas revivre ça.

Je halète, je blêmis. Killer perd son sourire quand il me voit. Il avance vers le mec avec son couteau.

— Tu viens de faire peur à ma nana, en plus, je ne suis pas d humeur. Tu vas t excuser et te barrer.

— Non ! C est elle qui s est proposée, elle assume !

Killer ne répond pas, il saisit le mec par le col de sa veste, le tire vers moi et l oblige, en lui donnant un coup de pied derrière les genoux, à se baisser.

— J écoute !

— Excuse-moi, jeune  lle !

Killer le lève brusquement, lui enfonce son poing dans le ventre et un coup de genou dans la  gure quand l homme s est plié en deux sous la douleur. Il le laisse à terre. Il me tend la main et me tire vers lui.

— Petit lutin, aucun homme ne te refera ce que ton con de mari t a fait. Tu as ma parole !

Il  se  dirige  vers  sa  moto,  la  redresse  et  m attend.  Je  monte  dessus,  les  jambes encore tremblantes, mais ce qu il m a dit me rassure, je crois en sa parole.

Nous fonçons dehors, laissant le mec, à terre, nous hurlant des obscénités. La nuit et la neige nous accueillent. Nous sortons de la ville sans encombre. Il n y a pas beaucoup de véhicules, vu l état de la route.
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Killer

 

Avec cette foutue neige et ma jambe qui m élance, ces cent kilomètres vont être très longs. Je m arrête de nouveau au fast-food et reprends la route. On  mangera plus  tard,  il  faut  sortir  de  la  ville.  Et  dès  que  l on  empruntera  un  chemin  plus tranquille, on fera une pause pour bou er.

Je regarde souvent mes rétros, mais rien d inquiétant. Je ne pense pas que le mari ait abandonné, il doit penser qu avec toute cette neige, je ne prendrai pas la route. Je reconnais que conduire dans cette gadoue collante n est pas le rêve.

On avance lentement, mes bras sont crispés sur le guidon, car, des dérapages, on en fait souvent. Puis, ce froid engourdit les doigts et les pieds. Je me concentre sur le bitume, faisant abstraction du reste, du froid et de la douleur.

J ai mor é lorsqu elle a retiré la balle, ce petit lutin est courageux. Si j avais été seul,  je  l aurais  fait  moi-même.  Mais  personne  n est  à  l abri  de  tomber  dans  les pommes en faisant cet acte. Alors, j ai préféré que ce soit elle qui le fasse, même si sa main tremblait tellement qu elle m a fait plus mal qu autre chose.

Après plusieurs kilomètres, je vois le chemin de campagne que l on doit prendre. Bordel ! C est encore pire de conduire sur ce truc. Sur la route principale, le chasse-neige était passé plusieurs fois, mais, là, que dalle. Impossible d avancer plus. On descend et je décide de pousser la bécane jusqu à ce que l on trouve un endroit un peu à l abri de cette tempête.

En n,  une  forêt,  je  regarde  Aelys,  la  pauvre  est  accrochée  à  mon  blouson  et avance péniblement, elle a la tête baissée, et sou e fortement. J appuie ma moto contre un arbre et avec le mode lampe du portable, j observe les alentours, mais pas trop  longtemps,  car  je  n ai  pas  de  chargeur  et  j en  ai  besoin  pour  le  GPS  pour arriver au MC.

J ai du bol lorsque je vois deux arbres rapprochés dont les branches mortes se mélangent  et,  derrière  eux,  un  énorme  rocher.  Je  cherchais  un  truc  pour  nous abriter et je n aurais pas pu tomber mieux, si je l avais voulu.

Il  faut  que  je  me  grouille  avant  que  mon  petit  lutin  se  transforme  en  petit bonhomme de neige. Avec mes pieds, j enlève le maximum de neige. Je sors ma toile de  tente  que  je  xe  sur  les  branches,  nous  faisant  ainsi  un  abri.  Le  rocher  nous protégera le dos du vent et des  ocons.

Je casse des branches pour monter un genre de coupe-vent que j installe devant. J entasse  les  brindilles  avec  d autres  branchages.  Je  sors  la  bou e  et  le  sac  de couchage et prends aussi mon sac.

Je m allume une clope et démarre le feu. Génial, ça  ambe.

— Aelys, viens te mettre devant le feu. Il faut que tu quittes tes vêtements, ils sont trempés, tu vas attraper la mort.

Pas de réponses, pas de réaction, je crois que je l ai perdue. Je m approche d elle tout doucement et, tout en lui parlant, je retire ses habits. Ce n est pas facile, ils sont mouillés.

Putain ! Mes yeux se posent sur ses seins qui se dressent sous le froid. Elle n a pas mis de soutif. Malgré le froid, mon sexe se manifeste, je bande. Il ne manquait plus que ça. Je ne peux m empêcher de détailler son corps. Elle est magni que, un ventre plat, des courbes alléchantes. J ai envie d enfouir mon visage entre ses seins et de les réchau er avec mes mains.

Je secoue la tête, ce n est pas le moment, si je la laisse ainsi, elle va attraper la crève. Je  laisse  tomber  le  fait  de  lui  retirer  sa  culotte,  car  je  n arriverai  pas  à  me contrôler si j en vois plus. Tant pis, elle aura les fesses trempées.

Je sors de mon sac un tee-shirt et la frictionne, en pensant au vent qui sou e, à la tempête dehors, qui, j espère, va se calmer, car on est mal barrés. Je lui ren le deux pulls,  son  fute  et  ses  chaussettes.  Je  l assois  près  du  feu.  Je  me  dépêche  de  me changer.

Je me sens mieux, au sec. Je lui donne son repas, même si celui-ci est froid, cela nous apportera quand même des calories.

— Mange, tu te sentiras mieux.

— Tu crois que l on va s en sortir ?

— Oui ! Cela ne va pas durer.

— On voit que tu ne vis pas dans cette région.  uelquefois, cela dure des jours.

— On est à l abri et on a du feu.

— Chez  nous,  quand  c est  comme  ça,  on  a  toujours  froid.  Le  vent  pénètre partout,  glaçant  nos  os.  Beaucoup  sont  malades  après,  surtout  les  enfants.  Et  la guérisseuse ne peut pas toujours les sauver.

— Vous n avez pas de médecin, de médicaments.

— Médecin ?

— Une personne qui soigne les gens et qui donne des cachets pour guérir, lutter contre le mal.

— Non ! On a une femme qui soigne par des plantes et le Père nous fait prier toute  la  journée  dans  la  chambre  des  malades  pour  inciter  Dieu  à  l aider  à combattre le mal.

— Ça, c est sûr qu avec des prières, on guérit beaucoup de choses.

— Pourquoi tu te moques ? Cela marche quelquefois.

— Seulement  quelquefois,  de  nos  jours,  on  ne  meurt  plus  pour  des  coups  de froid ou d autres choses bénignes qui chez toi les font mourir. Et comment faites-vous pour lutter contre le froid ?

— On reste près des cheminées ou poêles et on se couvre de couvertures. C est dur, car il faut sortir pour nourrir les bêtes, chercher le bois et continuer à travailler. Père dit qu il faut savoir sou rir pour mériter une place vers Dieu. Mais, ce que je ne comprends pas dans son raisonnement, c est que les enfants sont si innocents, si purs qu ils ne méritent pas de mourir.

— Et tu le lui as dit, à ce con ?

— Oui, et j ai été punie par des coups de bâton et enfermée dans la cage pendant plusieurs jours. Il faisait si froid que j ai été malade. Père m a dit que, malgré mes révoltes et mes questions insolentes qui remettaient en cause nos principes, Dieu m avait sauvée.  ue mon destin devait être important pour qu il le fasse.

— Tu posais souvent des questions sur sa façon de faire.

— Oh oui ! Il y a tellement de choses qui mettaient nos vies en danger ou nous contraignaient, surtout les femmes, à faire des trucs insensés que je ne pouvais pas laisser faire. J ai été plus souvent punie que récompensée. Pourtant, cela ne l a pas empêché de me vouloir pour femme.

— Tu ne voulais pas te marier avec lui, tu n as pas pu dire non.

— Tu crois que je voulais épouser cet homme qui fait deux fois mon âge, qui est moche ? Certaines étaient honorées de le faire, c est un grand mérite d intéresser Père. Pas pour moi, moi, je voulais voir autre chose, le monde.

— Eh bien, ton vœu a été exaucé, tu vois le monde.  u en penses-tu ?

— Pour le moment, je suis perdue, il y a trop de méthodes di érentes des nôtres, de choses que je n ai jamais vues et à quoi cela sert. Mais tous ces gens qui vivent libres, qui ont le choix de se promener sans avoir quelqu un pour les surveiller, c est magique. De voir aussi tous ces paysages, champs divers et toutes ces maisons ; c est immense, cela fait peur, mais c est vivant, si beau. Merci, Killer, de m avoir sortie de ce village.

— Tu ne regrettes rien de là-bas, ta famille ?

— Ma mère est morte, mon père est le  ls de Père et…

— Tu as épousé ton grand-père ?

— Non, il est appelé  ls, car il est le bras droit de Père. Mon vrai frère est parti se former pour devenir gardian.

— Gardian ?

— Oui, ce sont les hommes qui ont la con ance de Père, ce sont eux qui sont armés et qui nous surveillent.

— Tu vois, tu te dis perdue dans mon monde, mais moi aussi je suis perdu dans le tien. Mais ce que je peux te dire, c est que votre village est gouverné par un homme qui se prend pour Dieu. Il vous impose des lois qui n existent plus. Cela s appelle un gourou et votre village, une secte. Beaucoup de gens comme lui pro tent de la faiblesse de certaines personnes pour en abuser.

— Mais pourquoi ?

— Certains pour l argent, d autres pour le prestige, je ne sais pas ce qui se passe dans leur tête, mais c est condamné par le gouvernement. Non ! Je ne veux pas me lancer dans des explications, il faut que l on dorme, car, demain, la journée risque d être rude.  uand on sera à l abri, je te montrerai un appareil auquel tu pourras poser toutes les questions que tu voudras, et tu liras les réponses.

 

Je la vois baisser la tête, gênée. J ai peut-être été dur, mais je suis crevé. J ai besoin de décontracter mes muscles mis à rude épreuve et d oublier la douleur dans ma jambe que ce soit au niveau de mon opération ou de la balle, en tous les cas, elle me fait mal.

Après avoir mis des bûches dans le feu, je prends Aelys dans mes bras, je nous couche et nous couvre avec le sac de couchage. Ce n est pas le top, mais cela fera l a aire pour une nuit. On est au sec, et le feu dégage de la chaleur.
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Aelys

 

Je somnole, bien au chaud dans les bras de Killer, c est bien la première fois que je dors dans les bras d un homme. Ce n est pas désagréable, je me sens en sécurité, malgré le froid dehors. J ai le sentiment d être aimée, de compter pour quelqu un. Ses bras qui m entourent me protègent de l extérieur, des dangers.

Lui ne dort pas, il se lève souvent pour remettre des bûches dans le feu. Il sort a ronter le vent et la neige aussi, pour débarrasser notre toit provisoire de tous les

ocons  qui  n arrêtent  pas  de  tomber  et  qui  l alourdissent,  menaçant  que  nous

recevions le tout sur la tête.

Un grand froid m envahit à chacune de ses sorties. Lorsqu il revient, il reste un instant devant le feu pour se sécher et éviter de me mouiller.

Nous ne parlons plus, je le vois tracassé, regardant souvent son téléphone.

C est  vrai  que  c est  inquiétant,  ce  temps,  le  vent  sou e  très  fort,  les  ocons arrivent à pénétrer notre petit abri. J ai connu le froid lors de mes punitions dans la cage, mais rien à voir avec ceci.

Au bout d un moment, il ne revient pas se coucher. Sans sa présence à mes côtés, je frissonne. Les  ammes éclairent son corps musclé, il tient sa tête dans ses mains et sou e fort. Je me lève et viens m asseoir à ses côtés, le recouvrant de la couverture.

Il m entoure de son bras pour me coller à lui, je pose ma tête contre son épaule et arrive de nouveau à dormir.

Lorsque  j ouvre  les  yeux,  le  jour  s est  levé,  c est  tout  gris  et  la  neige  tombe toujours.

Killer n est plus là. Je l entends râler dehors. Il revient trempé, son pantalon est mouillé jusqu au haut de ses cuisses. Il a les lèvres bleues, et il grelotte.

— Bordel,  quel  pays  de  merde,  on  ne  peut  pas  partir,  tu  fais  un  pas  et  tu t enfonces jusqu aux fesses. Je ne vois même plus ma bécane.

— Je te l avais dit, viens te mettre devant le feu, tu as l air d être gelé.

— Non !  Il  faut  que  je  ressorte  pour  faire  le  plein  de  bois,  sinon,  on  va  se refroidir.

Il ressort, je m inquiète, car, je le vois boiter. Je le suis, il faut que je vide ma vessie. Tout autour de moi, c est blanc. Si on était bien au chaud, abrités, je trouverais ce paysage  magni que.  Les  arbres  ploient  sous  la  neige,  sous  la  force  du  vent,  les

ocons virevoltent dans tous les sens, les nuages dansent aussi dans le ciel. À part le


bruit des rafales, on n entend rien. Un silence oppressant est annonciateur de ce mauvais temps, où toute la faune se tient à l abri de la colère de ces bourrasques neigeuses dévastatrices.

Il a raison, j ai du mal à avancer, je mets du temps pour ressortir ma jambe du trou que je fais, pour l enfoncer de nouveau. Je tombe souvent en avant quand je m appuie sur cette masse blanche pour me redresser. J abandonne, je regarde autour de moi, et je vois plus loin Killer qui s échine à avancer pour rejoindre un arbre.

Alors,  je  reste  où  je  suis,  baisse  mon  pantalon  et  fais  pipi.  J en  ai  les  fesses mouillées. Je suis épuisée et frigori ée du peu de temps de ma sortie.

Il revient avec quelques morceaux de bois.

— Je ne peux pas faire mieux. Je n ai rien pour couper le bois. Mes doigts sont engourdis par le froid. Je ressortirai dans un moment.

Son teint est pâle, et de la sueur coule de son front.

— Tu vas bien ?

— Oui ! J ai juste besoin de changer de fringues.

Il titube,  nit par s asseoir et jure.

— Aelys, aide-moi à retirer mon pantalon, s il te plaît.

Ce n est pas facile, car cette matière, une fois trempée, est di cile à se décoller du corps, c est lourd et mes doigts paralysés par le froid ne m aident pas. Lorsque  je vois sa jambe blessée, je m inquiète. Elle est tout en ée.

— Killer, il faut que je refasse ton pansement.

La plaie est rouge et boursou ée, un liquide suinte. De son genou à sa cuisse, c est tout gon é. Je n ose pas le toucher. Il regarde sa jambe et jure. Il prend de la neige et frotte. Je le vois grimacer. Il déchire de nouveau un tee-shirt et se refait un pansement. Je l aide à se rhabiller. Il se couche et s endort. Moi, je reste auprès de lui et tiens le feu allumé.

Il ne se réveille plus. Je le vois grelotter, sous la couverture. De son front coule de la sueur, il est bouillant.

— Killer, réveille-toi !

Il se redresse brusquement, regarde autour de lui, réalise où il est, regarde dehors où il neige toujours. Il prend son téléphone.

— Rider, on est mal barrés, la tempête est toujours là, on ne peut sortir. […] On s est mis à l abri sous la tente. […] Non ! Je te dis que l on ne peut pas bouger, c est l enfer blanc tout autour. Tu te rends compte que je vais être vaincu par de la neige. J ai  tout  enduré,  et  je  pensais  partir  en  me  battant.  Une  tempête,  une  simple tempête, va avoir ma peau. Bordel !

Et là, je le vois lâcher le téléphone et s évanouir. J entends hurler dans ce truc. Je le prends et le porte à mon oreille. Une voix braille, c est surprenant, on dirait que la personne est à côté de moi.

— Killer, merde ! Réponds !

— Euh ! Killer s est évanoui, je suis Aelys.

— Aelys, qu est-ce qu il a ?

— C est sa plaie à la jambe, elle est toute rouge et il a de la  èvre.

— Putain ! Laisse le téléphone allumé, j envoie les renforts.

Je regarde ce téléphone sans rien faire. Au bout d un moment, il s éteint. Je ne sais pas comment le rallumer. Et puis cela me servirait à quoi, je ne sais pas lire, chose  que  j ai  évité  de  le  dire  à  Killer  de  peur  qu il  ne  me  prenne  encore  plus comme une débile.

Est-ce qu il va mourir, car je ne sais pas m en servir ? Je maudis mon mari de nous avoir tenus loin du vrai monde. Il va gagner, car je crois et même j en suis sûre, on va périr ici, perdus loin de tout.

Je remets le reste de bois dans le feu, sors secouer l abri et reviens me pelotonner contre Killer. Au moins, dans ma vie malheureuse, j aurai rencontré quelqu un de bien. Cet homme que j ai pris pour le diable au début est plutôt un ange qui m a secourue.  J aurais  voulu  vivre  plus  d aventures  avec  lui,  essayer  de  le  connaître mieux, voir plus de choses de ce monde. Je ferme mes yeux, et me serre plus contre mon sauveur.
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J ai mal partout, surtout à ma jambe. Bordel ! Ces cons ne m ont pas loupé, je me retiens  de  gémir.  Pas  question  qu ils  sentent  que  je  suis  un  être  faible.  Après  ce qu ils m ont fait subir, ce viol  lmé où tous mes frères ont assisté à ma décadence, je ne sais pas si j arriverai à surmonter ce traumatisme. Je leur ferai payer à tous et en bien pire. Ils ne savent pas à qui ils ont a aire. Je serai sans pitié. La torture passe encore,  on  le  fait  nous  aussi  lorsque  l on  désire  des  informations,  mais  le  viol, jamais. On n est pas des bêtes, il y a d autres façons pour faire avouer quelqu un. Je les ai toutes apprises, mais jamais je ne me suis rabaissé à ce qu ils m ont fait.

J entends un cri de femme. Il faut que je défende la femme de Rider. C est mon devoir, même si je suis pas mal amoché, je dois intervenir, même si j en perds la vie.

Des  voix  graves  essayent  de  la  calmer,  elles  ne  sont  pas  violentes,  plutôt rassurantes. Ma tête tourne, je distingue plusieurs formes, qui s approchent de moi. J attends qu un visage se penche et, avec le peu de forces qu il me reste, je fais fuser mon poing.

— Merde ! Ça ne va pas, mec ! Je suis là pour t aider.

— Killer, qui sont ces hommes ? J ai peur !

Ce  n est  pas  la  voix  de  Stelvana,  non,  c est  celle  de  mon  petit  lutin.  Tout  me revient. J ouvre de nouveau mes yeux et constate que les mecs qui sont dans notre petit abri sont des bikers.

— Killer, c est Rider qui nous a contactés. On est venus vous chercher. On a des véhicules pour ce type de tempête. Tu te sens capable de marcher ou on te porte ?

— Aelys, ne t inquiète pas, c est les amis de mon prés’, ceux chez qui on devait aller pieuter, je t en ai parlé. Suis-les, j arrive.

Je me mets di cilement à quatre pattes, regarde droit devant moi et me redresse. Putain ! Ma jambe ploie sous mon poids. Un bras se tend devant moi. Je regarde le mec, il est grand, avec une barbe et des cheveux noirs tenus par un ruban. Rien qu à sa  dégaine,  je  sais  que  c est  le  prés’  de  ce  MC.  Rider  a  dû  utiliser  de  drôles d arguments pour qu un prés’ se déplace.

— Je suis Murderer du MC the Wolves Killers.

— Tu  en  es  le  prés’.  Rider  a  dû  te  dire  qui  je  suis,  la  nana,  c est  Aelys,  il  faut prendre beaucoup de précautions avec elle. Je t expliquerai une fois que l on sera au chaud.

J accepte son bras pour me redresser et essaye de ne pas trop m appuyer dessus pour avancer. Un chemin a été déblayé jusqu aux véhicules qui nous attendent.

— Bordel ! Si j avais eu un truc comme ça depuis le début, je n en serais pas là.

Ils  ont  soudé  un  genre  de  chasse-neige  sur  un  4X4,  les  pneus  sont  immenses. Derrière cet engin, plusieurs autres véhicules attendent. Ils ont déjà  xé ma bécane à l arrière d une de ses bagnoles. Je si e d admiration,

Derrière une des vitres, je vois mon petit lutin recouvert de couvertures qui me regarde.  Ses  yeux  expriment  toute  la  peur  qu elle  ressent  devant  ces  inconnus  et d être dans un 4X4.

Je me dirige vers elle, ouvre la porte et, une fois installé, je la prends dans mes bras. Son corps tremble, ses mains s accrochent à mon blouson.

— J ai eu si peur, je n arrivais pas à te réveiller. Il n y avait plus de bois, puis ces hommes sont arrivés. J ai essayé de les repousser, mais ils étaient trop nombreux.

— Ah ! Pour nous repousser, elle l a fait, une vraie furie !

Murderer s est assis à la place avant et rigole. Je remarque en plus du bleu qui se forme à sa mâchoire des traces de gri ures.

— Si j avais su qu en vous secourant, je me serais trouvé face à un chaton et un mec qui cogne tout de suite avant les présentations, je serais resté au MC. Mais bon, je suis content de vous avoir trouvés en vie. Je devais un service à Rider, et je tenais à le faire moi-même.

Il nous tend des bouteilles d eau, que je descends tout de suite. J ai encore la tête qui  tourne,  ma  jambe  m élance,  j en  fais  la  grimace.  Murderer,  qui  m observe, reprend la parole.

— Notre médecin nous attend, t as quoi ?  ue je le prévienne.

— Une  balle,  et  une  vieille  blessure.  Depuis  que  je  suis  ici  et  votre  temps  de merde, j en sou re. La balle a été retirée par la miss.

Je ne peux m empêcher de la serrer contre moi, montrant ainsi qu elle est à moi. Il hoche la tête.

Je suis  ère d elle, elle a agi avec courage. D autres femmes auraient déjà craqué dans notre situation. Non, malgré sa peur de notre monde, elle a fait face, refoulant sa crainte.

Mes membres se réchau ent, je dodeline de la tête. Je me sens partir au pays des songes. Je me laisse emporter par le sommeil, je ne sais pas pourquoi, mais je me sens en sécurité avec ce mec.

— Réveille-toi, on est bientôt arrivés, ta nana dort encore.

Je vois autour de moi des montagnes, on roule sur une route qui monte vers un col, tout est blanc.

— Je comprends mieux le choix de vos bagnoles.

— Oui, nos motos restent au garage pendant l hiver, ici, impossible de rouler avec. Tandis qu avec nos engins on va n importe où, même dans les bois. On a un génie qui nous les a bidouillés.

On arrive devant un chalet immense, style maison suisse, tout en bois, avec un balcon qui fait le tour de toute la surface à tous les étages. Il ne manque plus que les rideaux  Vichy  et  les  jardinières  pour  se  croire  dans  ce  pays.  Les  fenêtres  ont  des volets électriques et des barreaux. La porte est blindée. J aperçois au loin d autres petits chalets. Le tout se trouve dans une clairière cernée par des parois rocheuses. Un torrent coule d un de ses pics, se déversant dans un petit lac. Le reste est boisé, un chouette endroit et bien protégé par la nature.

On  est  accueillis  dans  une  grande  pièce  par  un  feu  de  cheminée,  l âtre  est immense, on pourrait se coucher dedans. Il  y  a  l éternel  bar  cher  aux  bikers.  De nombreux canapés se trouvent le long des murs recouverts de bois. C est étrange, ce mélange de style, mais pas choquant, pas autant que le château de Devil.

De nombreux mecs sont accoudés au bar, je peux en n distinguer leurs couleurs : un loup hurlant, une pleine lune derrière et, devant ses pattes, un pistolet crachant des  ammes rouges. Je hoche la tête et suis Murderer qui nous fait monter dans un escalier tout en bois.

Il ouvre une porte, c est notre piaule, elle est conforme aux nôtres. Le toubib m y attend.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  m allonger.  Mais  avant,  je  regarde  mon  petit lutin, qui est toujours accroché à moi.

— Mec, peux-tu l examiner ? Aelys, laisse-le faire, il va juste regarder si tu n as pas trop sou ert de ce temps à la con.

— Je vais bien, je me suis réchau ée dans la voiture, couche-toi et laisse-le plutôt te soigner. Ta jambe n était pas belle à voir.

Elle a pris un ton sévère qui fait réagir mon corps. Murderer le remarque et rit.

Je me couche et, pendant que le toubib coupe mon fute, j admire mon petit lutin qui s est approché et me tient la main. Je ne la repousse pas, elle s inquiète pour moi, c est rigolo et charmant.

— Bien, dis donc, mec, tu dois mor er, ta jambe est infectée. Je vais te faire une perf d antibio. Je vais inciser pour faire sortir la merde. Serre les dents.

Je si e sous la douleur, mais après, cela me soulage.

— Je laisse ouvert pour que tout sorte. Tu restes couché, on verra demain.

— On  va  vous  monter  à  manger,  je  vais  faire  apporter  aussi  des  fringues,  et nettoyer les vôtres.

Je tapote la place à mes côtés, une fois qu ils sont partis.

— Aelys, viens te coucher, on est en sécurité. Repose-toi !

Une fois qu elle est installée entre mes bras, je laisse mes paupières se fermer.
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Lorsque  j ai  vu  ces  hommes  s approcher  de  nous,  alors  que  Killer  était inconscient, j ai cru ma dernière heure arrivée. Ils étaient tous grands et costauds et moi j étais à moitié consciente, je me suis débattue et j ai crié surtout quand ils se sont approchés de Killer.

J étais bien contente quand un de ces hommes a reçu un coup de poing de celui-ci. Mais il était tellement mal que je savais que l on n avait aucune chance de les combattre.

Puis, après quelques mots et Killer qui m a rassurée, nous les avons suivis.  uand je me suis trouvée devant ses engins appelés voitures et que l on m a dit d y monter, j ai  été  tétanisée.  Même  si  Killer  m avait  expliqué  leur  fonctionnement,  je  me sentais plus en sécurité sur sa moto, car j étais à l air libre. Mais, là, être enfermée dedans sans pouvoir en sortir m e rayait.

Un des hommes a ouvert la porte et m y a jetée, me couvrant de couvertures, sans dire un mot, et a refermé la porte. J ai collé mon visage à la vitre et ai attendu avec espoir que Killer me rejoigne. Ce qu il a fait di cilement, celui qui avait reçu son coup l aidait à marcher. Il était très pâle et je m inquiétais pour sa jambe. J espérais que ces hommes pourraient le soigner.

uand le véhicule a démarré, je suis accrochée à Killer, qui a compris ma terreur

et il m a serrée fort contre lui. J avais le visage enfoui dans son blouson. Ce n était pas  désagréable,  plus  silencieux  et  confortable  que  sa  moto,  mais  il  manquait  la sensation du vent dans mes cheveux et la puissance entre mes jambes. Au bout d un moment, je l ai senti se détendre et ai entendu un léger ron ement, cela m a bercée et je n ai pas tardé à le rejoindre.

Des caresses sur mes cheveux m ont réveillée. Killer me regardait.

— Nous sommes arrivés chez eux, Aelys, tu vas voir sûrement des choses que tu n as jamais vues, mais ne dis rien, ne crie pas, ne pose pas de questions devant ces hommes. Je répondrai à toutes tes questions quand on sera seuls. Mais ne panique pas, j ai con ance en eux, ils ne nous feront pas de mal.

Je  n ai  pu  que  hocher  la  tête,  j étais  fatiguée  et,  malgré  le  chau age  dans  la voiture, j avais froid. Je les ai suivis et, une fois dedans, mes yeux ont fait le tour de cette maison un peu particulière. Mais, à part la chambre d hôtel, je ne savais pas comment  était  fait  l intérieur  d autres  maisons,  donc  je  n avais  pas  spécialement d avis,  sauf  que  cela  donnait  envie  de  s asseoir  sur  un  des  canapés  près  de  la cheminée et de se détendre en regardant les  ammes.

On nous a indiqué notre chambre où un homme a soigné Killer. On lui a posé un bout de plastique dans le bras relié à une poche d eau. Bizarre, mais je me suis tue, ne voulant pas mettre Killer dans l embarras. Puis, une fois que tout le monde est sorti et je me suis blottie dans ses bras, j ai oublié toutes mes interrogations et je suis facilement partie dans mes rêves.

Je ne me réveille que le lendemain matin, Killer dort encore, je peux admirer ses traits magni ques. Il est encore un peu pâle, mais la  èvre a disparu.

— Coucou, petit lutin, tu as bien dormi ?

— Oui, et toi, ta jambe te fait encore mal ?

— Un peu, je vais aller prendre une douche, puis bou er un truc. J irai parler à Murderer pour savoir combien de temps on peut rester.

— Murderer ?

— Oui, le mec à qui j ai foutu un coup, c est le prés’ de ce MC.

Il se lève, arrache ce bout de plastique et se dirige vers une porte en boitant. Il revient avec une serviette autour de la taille et mes yeux ne peuvent que le regarder. Mes joues chau ent, sans gêne, il fait tomber la serviette et je peux voir son sexe. J aurais pensé que celui-ci me dégoûterait comme celui de mon mari. Au contraire, mon ventre se contracte, j ai envie de le toucher.

Pendant qu il s habille, il ne me quitte pas des yeux avec un petit sourire sur le visage. Il s approche de moi, prends mes joues en coupe dans ses mains et pose ses lèvres sur les miennes. C est bref, mais délicieux.

— Un  jour,  petit  lutin,  je  t apprendrai  le  plaisir  qu il  peut  y  avoir  entre  une femme et un homme. Et non ce que t a fait subir ton con de mari.

— Mais, on n est pas mariés, c est un péché de tromper son époux et je ne sais pas si je pourrai le revivre.

— Il n y a pas besoin d être unis pour le faire, le sexe est quelque chose de divin quand deux corps s harmonisent à la perfection. Va prendre ta douche, car je n ai qu une envie, te sauter dessus. On a d autres priorités.

J admire  ce  système  pour  se  laver,  de  l eau  chaude  à  profusion,  pas  besoin  de s échiner à porter de nombreux seaux, puis à vider le baquet. Là, on rentre, on a l eau tout de suite, on peut rester le temps que l on veut sans que l eau devienne froide, pas besoin de se démener pour laver tout son corps.

Un toc sur la porte me fait sortir de la douche, un bras me tend des vêtements, le même style que ceux qu il m a achetés. Je  n arrive  toujours  pas  à  comprendre  le fonctionnement du soutien-gorge, que je mets de côté.

Une fois en bas dans la salle, Murderer s approche de nous.

— Killer, tu viens dans mon bureau, Aelys peut rester ici.

— Aelys, tu vas t asseoir là, je reviens vite, tu ne risques rien, on peut lui apporter un chocolat chaud ?

Et me voilà seule, avec une tasse de ce doux breuvage. Je suis près de la cheminée, et je me détends, personne ne fait attention à moi. Mais, au bout d un moment, je commence à trouver le temps long et j ai envie de faire pipi. Je me dirige vers la porte où ils sont partis.

— Tu me dis que cette nana ne connaît rien de la vie, qu elle a toujours vécu sans eau ni électricité. Bordel !  ui de nos jours se laisse avoir par un con et accepte de vivre ainsi ? Il faut être nunuche pour subir ça. Elle doit être un boulet pour toi !

— Oui, et je reconnais qu il faut être con, mais…

Je  me  recule,  ils  parlent  de  moi,  et  ils  me  trouvent  conne,  je  suis  consternée d avoir  cru  que  j intéressais  Killer.  C est  vrai  que  mon  comportement  de  niaise devant tous ces trucs modernes n arrange pas. Mais est-ce ma faute de ne pas avoir connu autre chose, je suis née dans ce village.

Je retourne à ma place, les larmes coulent toutes seules.  ue vais-je devenir ? Je ne peux pas rester avec lui, maintenant que je sais ce qu il pense de moi.

— Eh ! Miss, que fais-tu toute seule ?

Je relève la tête et vois un homme tout vêtu de cuir avec une barbe devant moi.

— En plus, tu pleures, c est parce que personne ne s occupe de toi ! T inquiète, je vais le faire.

Il s assoit à côté de moi et pose sa main sur ma cuisse.

— Tu es mignonne en plus, on va bien s entendre tous les deux.

Il approche sa bouche vers moi, je recule.

— Non ! Killer !!

Une porte claque, des pas retentissent et le mec est saisi par son blouson.

— Putain ! Tu fais quoi, là, mec ?
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Je ne voulais pas laisser Aelys seule, mais les règles sont les mêmes dans tous les MC, pas de femmes pendant une réunion. Murderer m explique pourquoi il doit un service à Rider.

Il lui a sauvé la vie quand ils étaient jeunes. Lui et Devil faisaient pas mal de road trips plus jeunes et sont arrivés au bon moment pour le défendre contre une bande rivale.  Il  était  face  à  plusieurs  hommes  et  était  en  mauvaise  posture.  Depuis,  il n avait pu payer sa dette.

Puis, je lui explique le cas de mon petit lutin. Il a des mots violents contre ces imbéciles qui acceptent cette vie, je veux lui expliquer qu elle n a pas eu le choix.

uand j entends mon nom fuser dans un cri de secours, je fonce et vois un mec

assis près d elle avec sa main sur sa cuisse. Je savais qu elle ne devait pas rester seule, c est un aimant à problèmes, cette nana.

— Putain ! Tu fais quoi, là, mec ?

— Comme tout mec qui trouve une nana à son goût. En plus, je ne l avais pas essayée, celle-là.

— Ce n est pas une brebis, connard !

Je quitte mon blouson et l en le à Aelys qui me regarde, ébahie. J aurais dû y penser  plus  tôt,  cela  montre  qu elle  appartient  à  quelqu un,  c est-à-dire  moi.  Ce n est pas un blouson de régulière, mais cela fera l a aire. Il lève les bras en l air.

— Excuse, frère, je ne savais pas.

Et là, je vois mon petit lutin blanchir, elle saute sur ses pieds et nous regarde tour à tour.

— Frère ? Alors, je suis dans une secte. C est bien comme ça que tu nommais mon village.

— Attention, jeune  lle, ne nous compare pas avec tes amis zinzins.

— Ah non ! Vous vous faites appeler frères comme les hommes de chez moi, et toi  tu  te  fais  nommer  prés’  au  lieu  de  Père,  où  est  la  di érence ?  Vous  vivez ensemble, sans d autres personnes qui peuvent participer, avec vos règles. Vous êtes le  tout-puissant  de  ce  groupe.  Vous  commandez  et  on  n a  qu à  vous  obéir  sans pouvoir rien dire.

— Aelys, calme-toi, tu n as rien compris, je vais t expliquer.

— Ah oui, c est vrai, je suis une nunuche et un boulet. M expliquer quoi ? Vous êtes les mêmes et tu as dû bien rire de mon ignorance. Tu comptais faire quoi de moi ? Rire encore un peu. Me partager avec ces hommes ?

— Non ! Arrête ! Calme-toi !

Elle est en colère, mais je peux voir la peur dans ses yeux. C est vrai que cela peut prêter à confusion notre façon de nous appeler, mais cela n a rien à voir avec eux. Je vois  les  autres  s approcher  de  nous,  la  colère  déforme  leur  visage  sous  les  mots qu elle emploie et les insultes à leur prés’.

Il faut que je fasse quelque chose. Je l attrape sous ses genoux et la hisse sur mon épaule et, malgré la douleur de ma jambe, je  le dans ma chambre.

— Excusez-moi,  mais  la  voir  si  en  colère  me  fait  bander,  j ai  une  urgence  à satisfaire.

Ils rient et si ent, me lançant les blagues graveleuses habituelles.

Une fois à l abri, je la lâche et m assois sur le lit, ma jambe n a pas aimé le poids supplémentaire. Puis, elle s est débattue comme un petit chat. Elle me  xe toujours en colère, mais je vois les larmes prêtes à couler. Elle a entendu ma conversation avec Murderer, disons une partie et je l ai peinée.

Je la tire entre mes jambes et lui caresse doucement ses poignets.

— Aelys, ce que tu viens de dire est une grave insulte pour mes frères. Même si on s appelle ainsi entre nous, cela n a rien à voir avec ton village. On forme une famille, alors c est normal que l on se nomme ainsi. Chacun de nous donnerait sa vie pour l autre et sa famille, tandis que les tiens n ont pas bougé un petit doigt pour t aider. On a des règles à respecter, mais c est partout pareil dans le monde, autrement, les gens  feraient  n importe  quoi.  uand  on  devient  un  biker,  on  sait  dans  quoi  on s engage, ce que l on va faire et à qui on doit obéir. On a le choix, ce n est pas une obligation de faire partie d un MC. On choisit tous ensemble nos lois, notre travail et on peut dire non à quelque chose qui ne nous plaît pas. Vous, vous êtes menés par un seul homme qui dirige tout sans votre accord. As-tu compris la di érence ?

— Oui ! Excuse-moi ! Je venais d entendre des mots qui me concernaient et cela m a fait de la peine, puis ce mec s est permis de me toucher. Et quand j ai entendu le mot frère, j ai pris peur. Je me sentais trahie, et je ne savais pas quoi faire.

— Tu apprendras qu il ne faut jamais écouter aux portes ou alors rester jusqu au bout et tout entendre. Tu sais, si je ne voulais pas de toi, je t aurais laissée au village, je ne suis pas quelqu un qui a des sentiments et qui fait attention aux autres.

— Alors pourquoi tu m as emmenée ?

— Je ne le sais pas moi-même, c était primordial que je ne te laisse pas là-bas.

— Tu crois qu ils vont nous mettre à la porte ?  ue je nous ai mis en danger. Tu m avais bien dit de ne rien dire, je suis vraiment nulle.

— Non ! Tu as été très courageuse. Tu nous as fait face avec rage, tu t es bien défendue. Il y a des hommes qui auraient chié dans leur froc face à nous. Je suis  er de toi, petit lutin. On va redescendre et voir ce que Murderer va dire.

uand on arrive en bas, des rires retentissent à notre vue.

— Déjà, tu es un éjaculeur précoce, Killer ?

— Cela pressait vraiment, si tu as déjà terminé, frère.

— Tu veux des leçons d endurance ?

Je sou e discrètement, ils sont comme chez nous, pas rancuniers, Murderer a dû leur expliquer d où venait Aelys, c est ça, une famille.

Mon petit lutin, qui était derrière moi, s avance.

— Je voudrais m excuser si je vous ai vexés, ce n est pas fait intentionnellement. Je n aurais pas dû vous insulter alors que vous nous avez sauvé la vie.

— Il  n est  pas  si  nul  que  ça,  Killer,  car  une  nana  bien  baisée  est  toujours  de meilleure humeur après.

— Ne t inquiète pas, la miss, on t a déjà pardonné. En plus, tu ne manques pas de couilles de nous faire face. Tu es la bienvenue chez nous. On respecte le courage.

On nous o re à boire, moi de la bière et pour mon petit lutin du chocolat chaud.

— Killer,  tu  peux  rester  plusieurs  jours,  déjà  pour  que  ta  jambe  guérisse complètement  et  puis  parce  que  la  tempête  est  toujours  là.  Tu  ne  pourrais  pas conduire avec ta bécane et ta jambe.

Nous voilà en sécurité pour quelques jours.
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Au  bout  d un  moment,  fatiguée,  je  remonte,  Killer  me  suit.  Une  fois  dans  la chambre, il va prendre une douche.

— Il y a une fête ce soir, je vais y aller. Ce serait mieux que tu restes ici. Tu es fatiguée, et je ne crois pas que cela te plaise.

— Pourquoi ?

— Comment t expliquer, il y aura beaucoup d alcool, les hommes vont se saouler et risquent de devenir collants, comme le mec de tout à l heure. Je ne veux pas que cela t arrive de nouveau ni me battre avec un d eux. Murderer n apprécierait pas cette fois-ci et on a besoin de rester ici pour se retaper.

— Oui, tu as raison, puis je dors sur place, je vais me coucher.

Il part, me laissant seule. Cela me fait tout drôle, car depuis que je l ai rencontré, j ai toujours été avec lui, comptant sur lui, sur sa force et son calme.

Au  premier  abord,  il  m avait  fait  très  peur,  et  je  vois  dans  certains  regards  la crainte que cet homme dégage. Son visage n exprime jamais rien, rendant encore plus di cile de cerner son humeur. Il porte sur lui le désir de n être pas emmerdé, que l on doit se tenir loin de lui, si on ne veut pas d ennuis, voire pire, la mort.

Mais  moi,  je  ne  vois  plus  rien  de  ça,  je  vois  un  homme  qui  a  dû  connaître beaucoup de choses a reuses pour se cacher derrière un masque. Je vois un homme qui ne veut pas montrer ses sentiments. Je vois un homme  er et courageux, malgré les épreuves qu il a dû subir.

Je suis attirée par lui, je n ai pas peur. Je sais qu il ne me fera jamais de mal, je crois que je suis tombée amoureuse de lui même si je sais que les sentiments ne sont pas partagés.  ui voudrait d une  lle qui vit au siècle dernier, qui ne sait ni lire ni écrire, qui ne sait rien de la vie actuelle, qui est plutôt un boulet qu autre chose ?

Je pense qu il me considère comme une petite sœur, qu il se sent redevable de quelque chose en m aidant, qu il paye une dette envers la vie.

J ai peur pour mon avenir, il ne va pas être tout le temps présent pour me sauver. J ai  eu  vraiment  peur  tout  à  l heure.  Tous  ces  hommes  tatoués  et  costauds n arrêtaient pas de me regarder, ces sous-entendus sexuels que l on me propose. Je ne pourrai pas endurer une autre épreuve comme celle que mon mari m a fait subir.

Le  seul  homme  avec  qui  je  supporte  de  sentir  ses  mains  sur  moi,  ses  étreintes fraternelles, est Killer. Les autres, rien que d y penser, me font frémir de terreur. Le dégoût que les mains de Père et surtout la sou rance qu il m a faite, je ne veux en aucun cas les revivre.

Et mon mari dans tout ça, va-t-il me laisser tranquille, pourquoi me poursuit-il ? Je ne reviendrai jamais dans ce village, maintenant que je sais, j ai de la peine pour mon frère, mais il va devenir gardian, donc un des leurs.

Vouloir un autre homme que lui va-t-il m attirer les foudres de Dieu ? Ayant été élevée dans une grande foi, j ai peur que Dieu me punisse d avoir abandonné mon époux, de regarder un autre, de vivre dans ce monde. Ma destinée m a fait naître dans ce village et la changer va m attirer les foudres du Tout-Puissant.

Tout me terrorise dans ma situation, donc je décide de vivre pas à pas, jour après jour. Je pro te au maximum d être avec cet homme si merveilleux.

Je n arrive pas à dormir malgré la fatigue. J entends de la musique, des rires. Ils ont l air de bien s amuser, il y a même des voix féminines. Je n ai jamais assisté à une fête.  Chez  nous,  le  plus  joyeux,  c est  quand  on  se  retrouvait  tous  à  manger ensemble, Père nous lisait son livre et après, on avait droit à de la musique jouée par des  frères  qui  avaient  fabriqué  une  ûte  ou  un  tambour.  On  écoutait  ces  petits morceaux en chantonnant des prières.

Là,  ce  qui  se  passe  en  bas  a  l air  d être  très  joyeux.  Ma  curiosité  et  l envie  d y assister me font oublier les paroles de Killer et la crainte d être en présence de ces hommes.

Je me retrouve propulsée dans, quoi ? C est inimaginable ce qui se trouve sous mes yeux. Il y a des hommes qui tiennent des femmes contre eux, je ne les examine pas  plus,  car  ils  s embrassent,  se  touchent  devant  tout  le  monde.  Il  y  en  a  qui boivent en rigolant, d autres qui dansent. La musique est forte, un son qui m est étrange, mais qui me donne envie de bouger mon corps. Je regarde plutôt le groupe de danseurs, cela n a pas l air di cile à faire.

Je scrute la pièce à la recherche de Killer, je le vois assis sur un des canapés, avec une  bière  à  la  main  et  une  lle  sur  les  genoux.  Il  a  le  visage  transformé  par  un sourire. La nana le touche et l embrasse dans le cou. Il se laisse faire, cela me tord les boyaux et broie mon cœur. J avais raison à propos de ses attentions envers moi. Je décide de rejoindre les danseurs. Cela fait mal de le voir si bien en présence d une inconnue alors qu avec moi, il est tout le temps sur le qui-vive. On n est vraiment pas du même monde.

Je laisse la musique pénétrer mon corps, ses sons entraînants me guident. Mes bras bougent en remontant lentement autour de mon corps, tandis que mon bassin tourne  langoureusement.  Je  chasse  toutes  mes  pensées  noires,  mes  doutes,  mes peines, mes sou rances. J arrive à danser, me laissant emporter par le rythme et la joie que la musique m apporte.

J ai chaud, je suis bien, on me tend une bière, je bois. La première gorgée amère me fait cracher par terre. On rit autour de moi, on m encourage. Sous ses regards rieurs, j en bois une autre et la  nit. On m applaudit, on m en retend une autre. Cela me fait sentir une des leurs, cela me réchau e, me fait tourner la tête, mais je me sens si bien. Je suis en n acceptée pour ce que je suis. Je danse, je ris, je m amuse tellement.

Une main sur mon bras me fait me retourner, et je vois Killer. Il a l air en colère. Il  a  perdu  son  magni que  sourire.  La  lle  est  derrière  lui,  le  regardant  avec étonnement.

— Aelys, tu fais quoi ? Je t avais demandé de rester dans la chambre.

— J ai changé d avis et je ne le regrette pas, je m amuse bien. Pas toi ?

— Non ! Pas quand je te vois te rendre ridicule.

— Eh  bien,  retourne  sur  le  canapé  avec  cette  femme.  Tu  avais  l air  de  bien t amuser quand elle était assise sur tes genoux. Moi, je retourne danser.

— Non ! Je vais te ramener dans la chambre.

— Je ne suis pas une enfant, eux n ont pas l air de me voir comme une enfant ridicule.

— Ça, c est sûr, ils te voient comme une femme bonne à baiser. C est tout ce qui les intéresse. Un petit cul bien attirant pour pouvoir le défoncer.

— Je  ne  comprends  pas  un  mot  de  ce  que  tu  dis.  Mais  je  m en  fous,  je  veux m amuser. Retourne avec la  lle et fous-moi la paix.

Je le pousse, et recommence à danser. Je ferme les yeux pour ne pas le voir partir avec la nana. Des larmes coulent sur mes joues. Il a tout gâché, j ai perdu l envie de danser.  Ma  tête  me  tourne,  je  titube.  Deux  bras  sécurisants  m entourent.  Je  me blottis contre son torse. J entends la musique changer de rythme, c est plus calme, plus lent.

Bien à l abri dans ses bras, je me laisse entraîner dans une danse sensuelle. Ses mains se posent sur mes fesses et me rapprochent de lui. Il me serre fort contre lui, nous tournons un moment ainsi. Puis, avec un de ses doigts, il me relève le menton. Nos regards se rencontrent et ne se quittent plus.

— ue vais-je faire de toi, mon petit lutin ? Tu chamboules ma vie, ma façon de vivre. Tu chamboules mes émotions. Je ne me reconnais plus. Cela me perturbe.

Je n ai pas le temps de répondre que sa bouche fonce sur la mienne. Sa langue essaye  de  pénétrer  mes  lèvres.  Je  le  laisse  entrer.  Son  baiser  s approfondit  et  nos langues dansent comme nos corps. Ensemble, loin des bruits de la foule, nous ne sommes que tous les deux. Le temps s est arrêté. Je veux rester ainsi pour l éternité.
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J avais deux bonnes raisons de la laisser dans la chambre. La première, c est que je n avais pas envie que mon petit lutin crée une autre catastrophe, elle les attire sans même  s en  rendre  compte.  Murderer  a  été  tolérant,  mais  je  ne  pense  pas  qu il accepte un autre problème, je ne veux pas me battre avec tout le club. Et surtout la deuxième, je souhaite me vider les couilles à cette soirée. J ai de plus en plus de mal à me contenir en sa présence. Elle est la tentation interdite, déjà en raison de son viol et de notre futur incertain. Je ne sais pas toujours ce que je vais faire d elle, une fois au MC. Elle ne pourra pas survivre dans notre quotidien rempli de violence. Une  fois  que  j aurais  baisé,  j irai  mieux  et  pourrai  ré échir  au  futur  de  la demoiselle.

ue demander de mieux, le paradis, j ai une bière à la main et une nana sur les

genoux, c est le pied. Je me trouve dans une ambiance connue et qui, sans le savoir, me manquait, entouré de frères. Je pro te du pelotage de la  lle et sirote ma bière, en écoutant les autres parler de leurs runs.

Soudain, j entends de rires fuser et des huées provenir de la piste de danse.  ue vois-je !

Mon  petit  lutin  qui  danse,  elle  est  entourée  d hommes  qui  la  regardent  avec envie, lui tendant des bières et l applaudissant.

Je  comprends  mieux  qu elle  était  tout  le  temps  punie  dans  son  village.  Elle n écoute rien et personne. Elle n en fait qu à sa tête, fait ce qu elle veut, oubliant les recommandations ou le danger.

Je  me  lève  en  colère,  avant  qu un  drame  se  produise.  Le  plus  dur,  c est  que mademoiselle m ignore et m envoie en pleine gueule des accusations, car la nana est toujours  collée  à  mon  corps.  Elle  me  fait  une  scène,  pourtant,  on  ne  s est  rien promis.

Je sais que certains hommes, même s ils ont une régulière, ne se gênent pas pour aller courir ailleurs. Cela ne sera pas mon cas, je serai  dèle si je trouve la bonne personne.

Le problème, c est moi, je ne supporte pas qu un autre homme s intéresse à elle, je  suis  déboussolé  par  les  sentiments  qui  perturbent  mon  cœur.  Avant  de  la rencontrer,  c était  plus  simple,  je  n avais  aucune  émotion  concernant  les  autres. Mais elle, c est compliqué, je l attire et la rejette. Je comprends qu elle ne sache plus ce qu elle doit faire, mais ce n est pas la solution de chercher le danger, surtout après ce qu elle a subi et sa naïveté concernant les hommes.

Je  me  colle  à  elle,  envoyant  des  regards  meurtriers  aux  autres.  Je  n aime  pas danser,  je  déteste  ça,  trouvant  ridicule  de  bouger  son  corps  maladroitement  sur scène. Mais là, sa petite personne collée à moi, je fonds et je me laisse porter par la musique, pro tant tout simplement de son odeur et de sa chaleur entre mes bras.

Je ne peux résister et l embrasse, forçant ses lèvres à s ouvrir pour que je puisse danser avec sa langue. Je resserre ma prise sur elle. Je déguste sa bouche avec fougue. Je recule et admire son beau visage. Il faut que l on aille ailleurs. Je l entraîne vers la chambre.

Mais, une fois dans la chambre, je la vois tituber et s écrouler sur le lit. Elle est ivre.

— Aelys, tu as bu combien de bières ?

— Cela s appelle comme ça, ce n était pas bon au début, après j ai apprécié. Je ne sais pas. Tu ne viens pas te coucher ?

— Tu sais que tu es ivre.

— Je me sens si bien, libre et tous ces hommes qui me regardaient danser sans se moquer et m encourageaient. J ai l impression de renaître, d être une femme. Puis toi qui viens danser avec moi et qui m embrasses. Je ne pensais pas que cela soit si merveilleux. Je veux que tu recommences.

— Non !

— Pourquoi non ? Je ne te plais pas ?

— Ce n est pas le problème.

— Tu préfères sûrement la  lle qui était sur tes genoux, elle a plus d expérience que moi.

Elle se lève, s approche de moi, et essaye de m embrasser. Ce n est pas que je n en ai pas envie, au contraire, mais elle est saoule, et regrettera demain son geste. À ce que j ai compris, même si elle est mariée à un con, elle respecte ses vœux. Même s il l a violée et lui a menti, elle est croyante. Moi, je n appelle pas ça un mariage, mais comprends son point de vue, c est pourquoi je ne suis pas en train de déchirer ses vêtements pour l embrasser partout sur son petit corps, écarter ses jolies jambes et m enfouir  dans  son  antre  et  la  pilonner,  l emmenant  à  la  jouissance  pour  lui montrer que fusionner deux corps est magique. J en bande. Je la maintiens à bout de bras.

— Aelys, écoute-moi, tu es une très belle femme, j ai aussi envie de t embrasser. Mais tu es ivre et tu ne sais pas ce que tu fais. Demain, tu regretteras.

— Non ! Tu m as dit que tu me montrerais comment avoir du plaisir.

— Oui, je le sais, mais pas ce soir.

Elle me regarde et je vois des larmes pointer dans ses yeux.

— Ne pleure pas, je ne voulais pas te faire de la peine. Dans l état où tu es, tu n apprécierais même pas ce que je te ferais et tu auras tout oublié le matin. Je veux, quand  je  te  ferai  l amour,  que  tu  participes  et  sois  consciente  des  sensations. Couche-toi.

— Tu retournes à la fête, tu vas retrouver cette  lle.

— Non, je vais me coucher avec toi, je vais juste prendre une douche froide.

Je fuis son air triste, la con ance qu elle a en moi. Je ne suis pas à l aise face à elle, face à ce que je ressens. Ce n est pas mon style de tourner le dos aux problèmes, au contraire, je suis le premier à foncer tête baissée dedans. Mais là, j ai peur, je suis bien conscient qu une douche n e acera pas les di cultés, qu il faudra faire face. Je suis fatigué, j ai mal à la jambe, j ai juste envie de me pieuter et de tenir mon petit lutin dans mes bras, sans prise de tête.

Une  nana,  c est  compliqué  à  gérer,  toutes  ces  questions,  ces  sentiments  sont lourds à porter ; se justi er sur ce que tu fais et avec qui, c est dur à vivre. Je préfère me battre, gueuler que de parlementer avec une  lle. Je ne sais pas si je suis fait pour vivre avec quelqu un. Mais quand je vois les couples au MC, ce qu ils ont traversé et s en sont sortis, je me dis que l amour doit éclipser tous les petits soucis. Je ne sais plus,  je  suis  perdu.  Elle  me  retourne  l âme,  me  fait  perdre  mes  repères,  mais lorsqu elle n est pas là, je me sens vide, il me manque quelque chose. Bordel !

uand je reviens dans la chambre, elle est a alée de travers sur le lit et ron e la

bouche ouverte. Je la regarde et, malgré cela, je la trouve magni que. Je lui retire ses chaussures, la tire dans mes bras et je nous recouvre.
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Ce sont des coups portés à la porte qui me réveillent. Aelys à côté de moi gémit et se tient la tête. Je ris de la voir faire face à sa première gueule de bois. Je ne me rappelle plus à quel âge j ai eu ma première, je devais être très jeune. C est sûr, sur le moment, on est bien et on se sent puissant quand on est saoul, mais le lendemain, on déchante, jurant de ne plus le faire, mais on recommence, on oublie les maux de tête,  cette  impression  d être  à  l article  de  la  mort,  la  bouche  pâteuse,  l haleine infecte, la fatigue générale.

— Killer ! Ouvre cette maudite porte, on a une grosse merde dehors.

Je bondis du lit et ouvre sur un Murderer qui me pousse pour rentrer.

— Il y a dehors des hommes armés, qui entourent un vieux mec. Je pense que le mari de la belle est là.

— Merde ! Comment a-t-il fait pour savoir où on est ?

D un  même  mouvement,  nous  nous  retournons  vers  mon  petit  lutin,  qui  est encore couché, la tête sous l oreiller.

— Aelys, lève-toi et grouille-toi !

Murderer est en pétard, il n attend pas qu elle se bouge et fonce vers le lit, pour la tirer vers lui.

— Oh, la belle, pourquoi ton mari est dehors ?

— ui ?

Elle a du mal à se tenir droite, elle est toute blanche et s accroche aux bras du prés’. Il se met à la secouer. J avance d un pas vers eux. On ne traite pas une femme ainsi. Elle n y est pour rien.

— Lâche-la !

— Ne t en mêle pas, il doit bien avoir une raison pour que ce salopard pénètre chez moi, et y foute la merde. Alors, réponds, tu l as appelé ?

— Mais qui est devant chez toi, en n, je ne comprends pas de qui tu me parles.

— Ton mari ! Tu sais, le gus qui vous gouverne dans ta foutue secte.

— Mon mari est là ?

Elle devient encore plus pâle et son corps tremble. Elle regarde la porte, comme si ce  con  allait  pénétrer  d un  moment  à  l autre  dans  la  chambre.  Je  ne  peux  plus supporter le traitement qu il lui fait subir. J attrape fermement le bras du prés’ et le regarde droit dans les yeux.

— Je ne le redirai pas une troisième fois, lâche-la !

Il la pousse sur le lit, elle s e ondre et se recroqueville sur elle-même. Il me fait face  et  ne  baisse  pas  les  yeux.  Il  a  des  couilles,  car  peu  de  personnes  osent m a ronter quand je suis en rogne.

— Je devais juste rendre un service à Rider et, là, on a des emmerdes. Elle a la poisse, ta nana.

— Je sais, elle est un aimant à merdes. Mais, elle n y est pour rien.

— Elle a dû les joindre par téléphone.

Je ris en secouant la tête.

— Elle ne savait même pas que ce truc existait il y a quelques jours, alors sans servir, j en doute.

— Alors, comment sait-il que vous étiez ici ?

— Je n en sais rien !

Je  ré échis,  oui,  cela  m arrive.  Il  a  su  où  nous  trouver  sur  la  route,  alors  que plusieurs directions étaient possibles.  u est-ce qui peut être utilisé pour pister les gens ? Puis d un seul ensemble, nous disons :

— Une puce !

Murderer sort illico. Je me penche vers mon petit lutin.

— Aelys ! Il va falloir que l on t examine. On a dû t implanter une puce dans le corps.

— C est quoi, une puce ? Je suppose que tu ne parles pas de l insecte.

Elle me regarde, je vois la peur dans ses yeux. Elle croit que l on va la remettre à ce con.  Elle  ne  connaît  pas  nos  principes.  Puisque  je  l ai  revendiquée,  ces  hommes donneraient leur vie pour la protéger. Même si Murderer est en colère, c est plutôt contre ces cons. Si  elle  nous  avait  trahis,  cela  serait  une  autre  paire  de  manches. Mais je sais qu elle ne veut pas y retourner, et ses sentiments d e roi ne peuvent être aussi bien imités.

Murderer revient avec un détecteur. Je prends mon petit lutin dans les bras.

— Aelys, cela ne te fera pas mal, il va juste passer cet appareil sur ton corps pour détecter la puce. Je te montrerai ce que c est, et à quoi cela sert.

Un bip retentit vers sa cuisse. Merde ! Il l a bien pucée. Mais quel con, il se croit tout-puissant et tout permis pour marquer ses adeptes. Il aurait pu aussi les tatouer au fer rouge, pendant qu il y était. C est comme l esclavage. Tu n as aucun droit et tu as un propriétaire, qui peut faire de toi ce qu il veut, en sachant que tu peux toujours fuir, il te retrouvera.

Je sens que si je me retrouve seul avec lui, il va énormément sou rir. Je ne dis rien et laisse faire le prés’ de ce MC, il a des frères pour faire ce que je fais chez nous. Il ne faut pas que j oublie que je ne suis qu un invité. Mais s il me demande gentiment de l aide, je n hésiterai pas.

Le doc entre, il faut qu on lui enlève la puce.

— Aelys, va t allonger, le médecin va endormir l endroit où est la puce, et on va te l enlever. Doc, as-tu un Doliprane aussi ? Car elle a la gueule de bois.

Elle  ne  dit  rien  et  m obéit.  Le  problème,  c est  que  la  puce  se  trouve  entre  ses cuisses, vers l aine interne. Et je trouve qu il y a beaucoup de monde dans la pièce. Je les regarde, reporte mon regard vers Aelys, et les re xe. Ils comprennent et sortent, sauf le doc.

Pendant  toute  l opération,  mon  petit  lutin  me  xe  et  tient  ma  main.  Elle  ne bronche pas, se laisse faire sans un mot. Je suis  ère d elle, car tout cela est nouveau pour elle, elle a une con ance absolue en moi. Cela me fout la trouille d être celui qui  a  sa  vie  entre  mes  mains,  qui  sont  faites  pour  tuer,  et  non  sauver  une  jeune femme innocente. Elle pense que je suis quelqu un de bien, alors que mon âme est noire, que mon cœur s est fermé à tout sentiment positif. Je sou e fortement, je suis mal barré.
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uand les coups retentissent sur la porte, je gémis. J ai si mal à la tête, j essaye

d ouvrir mes yeux qui sont collés, mais les referme aussitôt, la lumière m aveugle. J ai l impression que ma langue a doublé de volume, j ai la bouche si sèche, mes membres sont lourds.

Les voix fortes qui résonnent dans la chambre vibrent dans mon crâne, faisant en er ma douleur. J essaye de me concentrer sur ce que l on dit, de savoir où je suis, ce qui m arrive, car j ai perdu toute notion du présent. Puis, les souvenirs de la veille me reviennent et, là, je gémis de honte.

Killer m a embrassée et je l ai laissé faire, j ai même voulu qu il continue. Je me suis o erte à lui. Je vais être damnée pour ce geste. On nous a appris, qu une fois mariée, on ne devait jamais regarder un autre homme ou le laisser faire ce que seul son mari a le droit d accomplir.

Même si mon époux m a violentée et que je ne l aime pas, je suis toujours mariée à lui devant Dieu. J aurais mieux fait de mourir cette nuit-là, car, depuis, je ne fais que des bêtises qui vont m envoyer en enfer direct. Mais si j étais restée, je vivrais dans un gou re de sou rances avec cet homme vieux qui se dit notre Père et qui est mon mari. Alors, je préfère vivre ma vie sans regarder ce que je fais.

Le problème, c est que j entraîne avec moi des gens bons. Killer en premier, qui se trouvait là au mauvais moment et ces personnes qui sont venues nous aider et qui n ont rien demandé.

Murderer me secoue et tout ce que j arrive à comprendre, c est que l homme à qui je viens de penser est là. La peur me saisit. Pas question de retourner avec lui. Je tremble, je regarde autour de moi s il n est pas déjà dans la pièce.

Killer m explique que celui-ci m a introduit « une puce » dans le corps et qu il faut me la retirer. Je ne comprends pas de quoi il parle ni pourquoi il est si en colère. Donc  après  avoir  avalé  un  cachet  qui  calmera  mon  mal  de  tête  dû  à  ma consommation de bières, je me laisse faire. Je fais con ance à Killer, car il a toujours agi pour mon bien. Je pense juste que je ne reboirai jamais plus. Même si, sur le moment, tu te sens invincible et forte face aux autres, le lendemain, tu crois que tu vas mourir et je ne veux pas revivre ce truc, surtout si tu fais n importe quoi quand tu as bu.

Je ne sens absolument rien et suis surprise quand Killer me montre ce petit truc qui était dans mon corps.

— Il a dû t insérer ça quand tu étais jeune, il a dû le faire à tout le village, au cas où l un de vous s échappe. Cette puce envoie un signal qu il peut recevoir sur son téléphone ou un ordi. Il sait exactement où vous êtes. Il n a pas le droit de le faire, c est une violation de l intimité. Vous êtes des personnes, pas du bétail. D abord, est-ce qu un villageois a essayé de partir ?

— Je ne sais pas, depuis mon adolescence, je suis mise à part avec d autres élues. On n avait pas beaucoup de contact avec les autres.

— Mais personne n a disparu mystérieusement ?

— Non, à part des morts, des gens jeunes, surtout des femmes.

— Je comprends, elles ont disparu, ou elles se sont sauvées, ont été rattrapées et tuées, ou alors, il en avait une utilité ailleurs.

— ue veux-tu dire ?

— Elles  devaient  gêner  ou  ne  plus  lui  être  utile.  Il  doit  les  avoir  vendues  ou prostituées.

— Prostituées ?

— Oui, c est que des hommes payent pour se servir de leur corps.

— Il ne ferait pas ça, c est contre les principes de son livre que Dieu lui a donné.

Il n a pas le temps de me répondre que des coups de feu retentissent. Il se jette sur moi,  et  me  cloue  sur  le  lit.  Je  l entends  jurer.  Puis,  une  voix  que  je  reconnaîtrai toujours crie :

— Je veux que vous me rendiez ma femme.

— Tiens, le con perd patience !

Killer regarde par la fenêtre, je me joins à lui. Je vois Murderer sortir, entouré par ses hommes.

— ui es-tu ? Et que viens-tu faire chez moi ?

— Je sais que vous hébergez ma femme, et je viens la chercher.

— Ta femme ! Je n ai pas de vieilles dames chez moi.

— Ne fais pas le malin, tu sais de qui je parle. Je n hésiterai pas à tirer et tuer tout le monde.

Je hoquette sous ses paroles violentes. Il est fou et pourquoi me veut-il ?

— Elle doit être un sacré coup pour venir fouiner dans mon MC.  u a-t-elle de si spécial, pour que, si je l ai, j en pro te ?

— Rien, c est juste une femme qui peut porter mon enfant après notre nuit de noces. Et comme les autres salopes ne m ont donné que des  lles, si elle est enceinte, je veux récupérer le môme ou lui en faire d autres jusqu à avoir un garçon.

— Ah, cette fameuse nuit de noces ! Celle où tu as abusé d une jeune femme en la violant et la battant.

— Elle dit n importe quoi, ce ne sont que des mensonges. Je suis son Père et elle me doit obéissance comme toutes les autres. Donc, elle est bien chez toi !

— Tu le sais puisque tu es là.

Je blêmis, enceinte, je peux attendre son enfant, je hoquette de dégoût. Killer me regarde, horri é. Je baisse la tête sous son regard. Il a honte de moi, il va me rendre à mon  époux.  Un  enfant  ne  peut  être  élevé  sans  père  chez  nous.  Les  veuves  sont immédiatement  remariées,  pour  cela.  Il  s approche  de  moi,  je  m assois  par  terre, entourant mes genoux, et je pleure. C est  ni !

— Aelys !

— Non ! Je ne retournerai pas avec lui. Je…

— Aelys !

Je me lève brusquement, je ne veux pas entendre ce qu il va me dire, je ne veux plus voir cette expression de répugnance sur son joli visage. Je me précipite vers la fenêtre pour l ouvrir et sauter, en  nir avec cet enfer.

— Non !

Je n ai pas le temps d arriver à la fenêtre que de nombreux coups de feu se font entendre. Les  balles  rebondissent  sur  les  vitres.  Je  me  jette  par  terre,  mais  j ai  le temps de voir les gardians tirer partout.

Mon  Dieu !  L enfer  est  à  notre  porte.  Celle  de  notre  chambre  s ouvre brusquement et Murderer surgit comme le diable, il en a l allure, il hurle !

Tout ceci est trop pour moi, il va me rendre à mon époux, je n en peux plus, je vois des points noirs devant mes yeux, et je sombre.
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Son con de mari n a pas de patience et se met à nous canarder. Murderer sort et discute avec lui.  uand j entends qu elle peut être enceinte, je fais une grimace de dégoût. Pas contre elle, mais pour sa situation, si cela est réel. À sa mine, elle a mal compris ma moue. Elle se recroqueville sur elle par terre. Je m approche pour me justi er, mais elle est partie dans un délire.

Puis, je la vois se précipiter vers la fenêtre, elle ne va pas faire à ce quoi, je pense, mais si. Je remercierais presque son con d époux d avoir repris les tirs. Murderer surgit dans la chambre et il a l air en pétard, je vois mon petit lutin s a aisser. Elle est tombée dans les pommes. Je la couche sur le lit.

— u a-t-elle ?

— Je  crois  que  ton  entrée  brusque  l a  fait  s évanouir.  On  a  entendu  votre échange, et savoir qu elle peut porter son enfant n a pas arrangé les choses.

— Bordel !  uelle drôle d histoire ! Mais ce mec a dans le regard de la violence et de la folie. Il ne supporte pas qu une de ses femmes lui tienne tête et qu elle se soit enfuie. Je pense que le gosse, il s en fout, c est plutôt son ego qui est touché.

— Sûrement !  Il  veut  la  récupérer  pour  en  faire  un  exemple,  la  rabaisser  au maximum,  puis  il  la  revendra  ou  la  prostituera  comme  les  pauvres  autres villageoises.

— Oui,  il  faut  que  je  me  renseigne  pour  savoir  où  se  trouve  cette  maison  de prostitution et faire quelque chose pour les libérer. C est un gros malade.

— Il  est  fou,  déjà  de  faire  vivre  ainsi  des  malheureux,  de  se  taper  toutes  les femmes et de se prendre pour Dieu. Et dire qu il n est pas le seul dans le monde à faire ça.  ue crois-tu qu elle fera si elle attend un bébé ?

— Vu ce que tu m en as dit, elle le gardera. Mais il faudra que tu la surveilles de près, car avec les idées qu il leur a mis en tête, elle est capable de retourner vers lui, pour le gosse.

— Alors, pas question. Je n ai pas fait tout ça pour rien. Elle restera avec moi. Je vais l emmener à mon MC et on avisera, une fois que l on sera à l abri.

— Tu es amoureux d elle ?

— Merde ! Je n en sais rien, mais je ne veux et ne peux pas la laisser me quitter.

— Et pour le gosse ?

— Je l adopterai, si c est la solution.

— Bon ! Passons à cette attaque. Ils ne peuvent pas pénétrer dans la maison, on n a des vivres pour tenir un moment. Le seul truc qui m emmerde, c est qu on est coincés ici pour un moment et que j ai des a aires à honorer.

— J espère que tu ne comptes pas la lui donner ? Car, là, je serais sur ton chemin.

— Connard, tu es chez moi, tu ne pourrais rien faire.

— Essaye et tu verras ce que je vaux.

— Ne me tente pas. Je connais ta réputation, et oui, cela serait di cile. Non, ce que j ai en tête, c est de vous faire sortir par un de nos souterrains, il y a des voitures à chaque sortie. Un de mes hommes vous suivra avec la puce. Il partira d un côté avec pour la larguer plus loin. Et vous vous partirez dans une autre direction. On a programmé  sur  le  GPS  de  la  bagnole  la  direction  d un  aéroport  qui  nous appartient, comme cela, tu prendras un avion pour rentrer direct chez toi.

Je ne peux m empêcher de rire, car j imagine la peur que mon petit lutin aurait de prendre un avion.

— Tu te fous de ma gueule !

— Non, je pense à essayer de faire comprendre à Aelys de monter dans un avion et à quoi cela sert. Déjà qu elle avait la trouille sur ma moto, puis dans la voiture.

— C est vrai que j oublie d où elle vient et qu elle ne connaît rien. Mais, c est la seule solution pour rentrer au MC sans se faire choper. Car, en bagnole, le voyage serait long et dangereux. Il compte bien remettre la main sur ta nana.

— Je  sais,  et  je  te  remercie.  J ai  une  dette  envers  toi.  Même  si,  au  début,  tu honorais celle pour Rider, là, c est beaucoup plus.

Il hausse les épaules et sort de la chambre.

— Vous partirez à la tombée de la nuit. Réveille ta princesse et explique-lui.

Je lui tapote doucement les joues. Elle ouvre les yeux, me regarde. Elle recule brusquement et se cogne la tête contre la tête du lit.

— Aelys ! Calme-toi ! Je vais t expliquer ce qu il en est. Ne panique pas, tout va bien.

On  entend  toujours  les  coups  de  feu.  Elle  sursaute  à  chaque  détonation.  Ses mains tremblent.

— Aelys, il n est pas question qu on te remette à ce con. Tu vas rester avec moi et nous allons dès ce soir partir pour aller chez moi.

— Je ne peux pas. Je n ai plus le choix.

— Comment ça ? On a toujours le choix.

— Non, pas moi.

— Et pourquoi ?

— Si j attends son enfant, il faut que je retourne chez moi.

— Ah bon ! Et pourquoi ?

— On ne peut pas élever un enfant seul, surtout que j ai déjà péché en fuyant mon mari.

— N importe  quoi !  C est  des  idées  à  la  con,  on  t a  farci  le  crâne  avec  des conneries. Tu peux te séparer de ton mari, cela s appelle le divorce et beaucoup de femmes à notre époque élèvent des enfants seules.

— Mais et Dieu, elles n ont pas peur d aller en enfer ?

Je me retiens de rire devant tant d absurdités. Je sou e, cela va être dur de tout lui expliquer, de lui faire comprendre. Je cherche mon téléphone et vais sur mon ami Google et cherche des articles sur le divorce.

— Tiens, lis ça, tu verras que Dieu ne peut punir tant de gens qui vivent ainsi, il y en a des milliers. Et tu crois que Dieu, qui est connu pour sa bonté, laisserait des femmes vivre dans la sou rance sous les coups de leur mari, et qu elles ne préfèrent pas élever seules leur enfant dans la joie et sans la peur ?  u elles souhaitent que leur gosse ne voie pas ce qu un mari peut faire à leur mère et risquer de leur faire subir le même sort.

— Non ! Tu es sûre de toi ? Je ne sais plus ce que je dois faire.

— Aelys ! C est à toi de choisir, si tu préfères retourner avec ton mari qui te battra  et  te  violera  continuellement,  vas-y.  Mais,  autrement,  tu  as  la  solution  de rester avec moi et j élèverai ton enfant comme si c était le mien. Si tu attends bien un gosse.

— Comment on le sait ?

Non ! Mais ce n est pas vrai, il faut que je lui explique comment on fait un enfant et comment on le sait. Je ne peux pas lui dire que c est les cigognes qui apportent les bébés ou qu ils naissent dans les choux ou les roses suivant le sexe quand papa et maman jardinent ensemble !

uelle merde ! Je tape de nouveau sur Google et lui tends le portable.

— Tu as toutes les réponses sur ça. Lis !

Elle prend mon portable et regarde l écran, puis moi et encore l écran. Je la vois gênée.  Elle  ne  va  pas  quand  même  être  embarrassée  de  lire  un  article  sur  la fécondation. Je sou e.

— u est-ce qu il y a encore ?
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uel soulagement quand Killer m explique que je resterai avec lui, qu il n est pas

question que je retourne dans mon village ! Mais, j ai peur des retombées que Dieu pourrait me faire.  uand je m ouvre à l homme qui se tient près de moi, je le vois se retenir  de  rire.  Il  s énerve,  mais  il  n a  pas  eu  dès  son  enfance,  comme  moi,  des lectures sur ce qu on a droit ou pas de faire sans subir le courroux de Dieu.  uand on ne connaît que ces récits et que l on te les répète tous les jours, tu y crois, surtout si la personne qui te les lit est jugée digne de Dieu lui-même pour te les enseigner.

Il cherche sur son téléphone et me le tend en me disant de le lire. Je ne vois que des signes sur son écran. Comment lui dire que je ne sais ni lire ni écrire ?

— Je te crois !

— Non, lis et fais ton propre choix. Je ne veux en rien t in uencer. Tu connais mon opinion.

— Et pourquoi tu t encombrerais de mon enfant et de moi ? On ne se connaît pas depuis longtemps.

Il hausse les épaules, dans un sens, cela me vexe. Je m attendais à une réponse sortie du fond de son cœur. J ai voulu faire diversion pour éviter de lui dire mon ignorance de la lecture.

— Je ne sais pas, tout ce que je peux te dire, c est que je n ai aucune envie que tu partes. Je n ai aucune envie que d autres hommes te touchent, prennent soin de toi. J ai envie d être le seul à t aider, à te faire sentir mieux, te protéger.

Je reste muette devant ses aveux.  ue quelqu un s intéresse à moi, pas pour avoir d enfants ou servir à quelque chose, me fait monter les larmes aux yeux.

Il  se  penche  vers  moi,  saisit  mes  joues  de  ses  mains  chaudes,  et  essuie délicatement mes larmes.

— Aelys, ne pleure pas. Je veux juste que tu lises ces infos et que tu ne choisisses pas pour me faire plaisir ni parce que je suis la seule solution à tes problèmes. Si tu ne veux pas de moi ni retourner avec ton con de mari, on trouvera une solution. Je veux juste que tu sois heureuse.

Je ne peux pas parler, ma gorge est nouée, alors je pose mes lèvres sur les siennes, lui donnant ainsi ma réponse. Nos langues jouent ensemble, il se couche sur moi. Mes doigts s accrochent à son cou, je le tire plus près de moi. Je n ai pas peur de lui, de ce qu il peut me faire. Au contraire, j ai envie de découvrir ce que deux corps peuvent faire ensemble.

Je gémis, ses mains descendent le long de mes bras, descendent vers mes cuisses, qu il caresse. Ses doigts remontent sur mon ventre et vont toucher mes seins. Je ne suis plus qu un délice, des frissons parcourent mon corps, me faisant haleter.

Il tourne leur pointe avec ses doigts, me faisant arquer mon bassin contre le sien. Je  sens  son  pénis  dur  contre  ma  féminité.  Cela  ne  me  dégoûte  pas,  je  veux  le toucher, je veux le sentir en moi. Il ne me fera pas mal, ne me forcera en rien.

Il redresse la tête, me  xe et ce qu il voit en moi doit le satisfaire, il sourit. Puis, il replonge sa tête dans mon cou, me léchant et descendant vers ma poitrine. Il aspire un de mes seins dans sa bouche et se met à le suçoter. Je ne sais pas comment réagir sous cette sensation merveilleuse qui m envahit, je ne peux que gémir plus fort.

Sa main s introduit dans ma culotte, touchant délicatement mon intimité. Je me crispe un peu, il reprend ma bouche, faisant partir ma crainte. Je suis un peu gênée, car le fond de ma culotte est mouillé.

C est lui qui gémit quand il s en aperçoit. Son baiser se fait plus sauvage, un de ses doigts commence doucement à toucher mon clitoris. Je sens monter en moi une douce  chaleur,  mes  jambes  se  contractent,  mon  sou e  devient  de  plus  en  plus rapide. Une jouissance que je ne savais pas que cela pouvait exister envahit mon corps, je crie.

Je retombe doucement dans le monde réel. Killer me regarde, il sort les doigts de ma culotte et se met à les lécher. Je suis toute rouge devant son geste.

— Mon petit lutin a bon goût, la prochaine fois, c est ma bouche qui te donnera du plaisir. Tu vois que le plaisir existe. Tout ce que je te dis est vrai. Alors, lis les documents et fais ton choix.

— Tu… tu ne continues pas ?

Il me regarde, je n ose plus le regarder.

— Aelys, je voulais que ce moment ne soit que pour toi. Ne t inquiète pas, on fera l amour un jour, mais pas là. Pas quand ton con de mari tire sur mes frères. Ce soir, on part, plus tôt tu prendras ta décision, plus tôt on se préparera.

Il va pour sortir quand je lance :

— Attends, voilà, tu sais que chez moi, la femme n est considérée que pour se reproduire et subvenir aux besoins de son mari.

— Oui, tu me l as dit.

— ue l on est élevée que pour ça, cours de cuisine, de maintien, etc.

— Où veux-tu en venir ?

— C est qu aucun de ces cours ne concerne la lecture et l écriture.

Voilà, je lui ai dit. Sans aucune réponse de sa part, je lève mon regard vers lui. Oui,  car,  pendant  mon  explication,  je  n ai  xé  que  les  draps.  Il  me  regarde,  son visage est fermé et n exprime rien. Je rougis, j ai si honte. Je ne suis qu un boulet accroché à sa personne, le gênant plus qu autre chose.

— Et alors ?

— Tu as compris, je ne sais ni lire ni écrire.

Je hurle, je suis en colère qu il me fasse de nouveau avouer mon incompétence.

— Oui, ça, j avais compris et en quoi cela change mon opinion de toi ? Beaucoup de  gens  ne  savent  pas  lire  et  se  débrouillent  très  bien  dans  la  vie.  Puis,  cela s apprend.

— Je ne peux pas lire tes documents.

— Aucune importance, je vais te les lire.

Il s assoit près de moi et le fait. J apprends ainsi que pour savoir si j attends un enfant, il faut que la femme n ait plus ses pertes de sang pendant plus d un mois et qu une prise de sang le con rmera. Il me relate aussi les articles où des femmes se con ent sur les maltraitances de leur époux et ce qu elles ont fait pour se séparer de lui et des aides qu on leur donne pour échapper à ces monstres et se reconstruire. Il me lit des passages de la Bible (qui est le vrai livre de Dieu, et non celui créé par mon mari) concernant le paradis, l enfer.

Je bois ses paroles et reprends con ance en moi. Je sais que cet homme n agit pas pour avoir quelque chose en retour. La preuve, un peu plus tôt, où il m a donné du plaisir et n a rien demandé pour cela. Il me prend avec mes défauts et mes qualités. Surtout les premiers, car je ne sais rien faire, ne connais rien de son monde, de la vie tout simplement.

— Killer ! Merci !

Je n ai pas le temps de lui dire autre chose que la porte s ouvre sur Murderer.

— On vous attend, la nuit tombe.

— Aelys ?

Je me lève et lui tends ma main, qu il prend avec un grand sourire qui le rend encore plus beau.
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Je ne voulais pas la toucher, mais n ai pu résister quand elle a posé sa bouche sur la mienne. J ai juste su me contenir pour ne pas la baiser sur ce lit. Je lui ai donné du plaisir et, pour une fois, cela m a su .  uel magni que spectacle de voir son visage se transformer sous la jouissance ! Mon érection me fait encore sou rir, mais tant pis.

Puis, voir mon petit lutin combattre ses démons et sa honte pour m avouer être illettré  me  fait  mal  au  cœur.  u est-ce  que  j en  ai  à  en  foutre  de  son analphabétisme ?  Cela  n a  aucune  importance.  Elle  apprendra,  ce  n est  pas  une honte.

De ce fait, j ai été bon pour lui lire tout ce que j avais téléchargé. On n a pas eu le temps d en parler, Murderer est rentré pour nous dire que c était l heure.

J ai eu un moment de doute, car Aelys ne bougeait pas. J ai retenu mon sou e, j ai eu peur, mais elle s est levée et m a tendu sa main.

Je suis dans le bureau du prés’ pour m armer. Je prends un colt et des munitions que  je  fourre  dans  mes  poches,  je  prends  aussi  un  petit  couteau  qui  peut  faire beaucoup de dégâts si on sait où taper. Je me saisis d un poing américain que je mets dans ma poche arrière.

Murderer  me  tend  un  sac  contenant  des  vivres.  Nous  descendons  plusieurs marches  et  nous  nous  enfonçons  sous  terre.  Les  lampes  électriques  éclairent  un tunnel  étroit.  Tout  le  long,  je  tiens  la  main  d Aelys.  Nous  rencontrons  plusieurs portes où le prés’ tape un code. Au début, nous descendons légèrement, l eau coule le long des murs en terre.

Nous ne pouvons avancer qu en  le indienne, ainsi, si quelqu un pénètre, ils ne peuvent que se faire buter, car, à certains endroits stratégiques, le tunnel laisse la place à des endroits plus larges où les frères peuvent attendre leurs ennemis si ceux-ci ont déjà ouvert les portes codées.

Nous remontons doucement pour arriver à une nouvelle porte qui s ouvre sur une clairière. Deux véhicules nous attendent. Sur une, j ai l agréable surprise de voir ma  bécane  attachée.  J y  tiens,  à  ma  moto,  mais,  bon,  ce  n était  pas  mon  souci premier. Je remercie Murderer. Aelys s approche de lui et l embrasse. Je grogne, ce qui le fait rire, et en pro te pour serrer fort mon petit lutin.

La  tempête  a  cessé,  mais  la  route  est  enneigée.  Nous  voilà  partis  dans  une direction, tandis que l autre véhicule part dans l autre avec la puce d Aelys. J espère que  le  stratagème  va  fonctionner.  On  en  a  pour  plusieurs  heures  de  route,  car l aéroport n est pas le premier qui est sur notre chemin.

Je ne dis rien, concentré sur la piste remplie de trous et la neige n arrange rien. Les  phares  éclairent  de  nombreux  arbres  qui  nous  entourent.  C est  morose  et glacial. Je préfère conduire ma bécane, mais on ne serait jamais passé et puis il gèle. Aelys n aurait pu tenir ainsi dans le froid et la gadoue.

Je tourne un moment mon regard vers elle. Elle s accroche à la poignée et son corps est tendu. Je pose ma main un petit moment sur son genou et le serre.

— Aelys, tout va bien se passer. On va arriver à la grande nationale et on fonce à l aéroport.

— L aéroport ?

— Oui, je n ai pas eu le temps de te le dire, on va prendre un avion. Un engin qui vole dans les airs et qui va nous emmener direct chez moi. Tu ne te rendras compte de rien, c est confortable, c est comme la voiture, mais au lieu de rouler, on vole.

Je la laisse ré échir et prends le portable.

— Prés’, on est partis de chez ton pote. […] Son con de mari a débarqué et tenait un siège. […] N importe quoi, je ne relèverai pas ta connerie. Elle est avec moi et je la  ramène.  On  est  en  route  vers  un  aéroport  où  un  avion  nous  attend.  Je  te rappellerai en vol. […] Moi aussi, j ai hâte de te serrer dans mes petits bras et te baisouiller partout.

Non, mais des fois, il lui manque un grain. Comme si j allais rendre mon petit lutin ! Si on lui avait dit cela pour sa princesse, on se serait reçu une dérouillée.

uand  elle  était  retenue  par  sa  famille,  j ai  tout  fait  pour  la  sauver.  J ai  échoué

lamentablement.  Je  me  crispe  à  ces  souvenirs.  Puis,  je  sou e  un  bon  coup,  j ai avancé dans ma reconstruction et puis maintenant il faut que je m occupe de mon petit lutin. Je me sens si bien avec elle, si fort. Cela s est passé, j ai subi, j ai sou ert, c était hier et demain sera un autre jour que j a ronterai grâce à elle.

— Un  avion ! Je  vais  voler  comme  les  oiseaux,  monter  dans  le  ciel  et  voir  les nuages. J ai hâte !

Et  voilà  ma  petite  guerrière  qui  prend  les  choses  comme  elles  viennent,  elle positive toujours, ré échit et n a jamais peur de s exprimer. La preuve, elle regarde l intérieur  de  la  voiture  et  la  voilà  en  train  de  poser  des  questions  sur  le fonctionnement  des  boutons.  Elle  est  avide  de  connaissances.  C est  pour  cela qu elle a toujours douté de son con de mari et ses belles paroles.

Le temps passe très vite sur l explication. On s engage dans un nouveau chemin de terre qui va nous mener à l aéroport. Pour le moment, tout s est bien passé. Pas de véhicules étranges, pas de  ics, rien ! C est trop beau pour y croire. Je veux croire que je laisse cette merde derrière nous.

Après un virage, je pile brusquement, des voitures barrent le chemin. J en étais sûr, mais, là, comment a-t-il su ?

Je fais marche arrière alors que des coups de fusil retentissent.

— Merde ! Aelys, baisse-toi !

On  ne  craint  rien,  mais  je  préfère.  Je  vois  une  voiture  foncer  sur  la  nôtre  par l arrière. Je stoppe. On est coincés, tant pis, c est un véhicule tout-terrain, je fonce à travers les arbres. Mais on n est pas chez moi, où les forêts sont entretenues et les arbres parsemés çà et là.

Je m en prends un en pleine face. La voiture résiste, mais le moteur cale. Tu me diras, à la vitesse du choc, cela ne m étonne pas. Les airbags se sont déclenchés. Je me tourne vers Aelys, elle a juste le nez en sang.

Des hommes surgissent de partout, nous braquant. Merde !

Je m acharne à redémarrer le moteur, mais rien, foutue bagnole. Puis, je vois le gourou s approcher de nous, tout sourire, nous faisant signe de sortir.

Putain !  ue faire ! Rien, que lui obéir.
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Je ne veux pas que ce con remette la main sur mon petit lutin. Bordel de merde ! J essaye de ré échir à une solution pour nous sortir de là, mais rien ne me vient. Ils sont tout autour de la bagnole, nous visant avec leurs armes. Si ce tacot voulait bien démarrer, cela m arrangerait, je foncerais dans le tas et prendrais la fuite. Mais non, j ai beau m acharner dessus, elle ne veut rien savoir.

Mon portable sonne.

— Putain, tu es où ?

C est Loki, pourquoi me demande-t-il ça ?

— Je suis entouré d une bande de cons qui nous braque. Pourquoi ?

— Tu es loin de l aéroport ?

— Non ! Tout près, je ne vois pas le rapport.

— Tu peux tenir un moment avec ces cons.

— Oui ! Mais, bordel ! Pourquoi tu me poses toutes ses questions ?

— Murderer nous a envoyé son avion, on venait à ta rencontre, mais l avion a dû se poser à cause de la tempête, on vient juste d atterrir. Ne te voyant pas venir, je t appelle.

— Mais, pourquoi êtes-vous là ?

— On voulait te faire une surprise, tu nous manquais trop, petit frère !

— C est une bonne surprise, ma bagnole est dans le décor et, comme je te le disais, nous sommes cernés par les moutons et le gourou. Tu en as pour longtemps à nous rejoindre.

— Non ! On monte dans une voiture et on arrive. Tiens le coup jusque-là.

Alors, là, c est un coup de bol. Rider ne m a rien dit au téléphone, mais je ne lui en  veux  pas.  On  va  pouvoir  s en  sortir.  Je  regarde  mon  petit  lutin,  qui  xe  son époux. Il a un sourire triomphant, il attend. Tu peux toujours attendre, la cavalerie arrive, connard !

Je le  xe droit dans les yeux, je vois son sourire s amoindrir. Aelys me regarde, inquiète. Je la vois trembler. Je lui prends la main que je porte à ma bouche. Le con commence à s énerver. Je la tire vers moi et l embrasse. Il se met à taper sur la vitre.

— Mes frères sont à l aéroport et arrivent. On va s en sortir.

Je la sens sou er de soulagement.

— J ai  si  peur,  il  me  regarde  tellement  bizarrement,  j ai  cru  que  nous  étions perdus et de nouveau entre ses mains.

— Non, tu ne retourneras jamais dans ce village maudit.

Des coups de feu retentissent et je vois ce con fuir à l abri dans les arbres. Ses hommes  se  retournent  et  commencent  à  tirer.  Cela  dure  un  moment.  J appelle Loki.

— Dis, vous êtes combien ? […] C est tout, tu as besoin d aide ?

Ils ne sont que cinq et, face à tous ces hommes, ma positivité redescend d un cran. Même s il m a dit que Murderer arrive, cela va être di cile de tenir jusque-là. Tous les hommes du gourou nous tournent le dos et certains se sont avancés pour tirer sur mes frères.

Je pro te du fait qu un des mecs tombe et hurle de douleur pour sortir et les prendre à revers.

— Aelys, tu appuies sur ce bouton dès que je sors pour verrouiller les portières et, quoi qu il arrive, tu ne bouges pas. Je reviens.

Je me jette à plat ventre et rampe sous la bagnole pour me diriger vers les mecs. Il va falloir que je tire vite et sans m arrêter avant qu ils découvrent où je suis. C est parti !

J en dégomme plusieurs, à chaque tir, je touche.  uand, d un seul coup, je vois une ombre se pencher, je bloque ma respiration et attends pour tirer. Je retiens de justesse mon doigt sur la détente quand je vois le visage de mon petit lutin face à moi. Elle a les yeux pleins de larmes.

— Bordel ! Aelys, qu est-ce que tu fous là ? Tu ne peux pas m écouter pour une fois. Retourne dans la voiture !

— Je suis désolée.

Et d un seul mouvement abrupt, elle se redresse et d autres jambes sont derrière les siennes. Les coups de feu continuent, donc ce ne sont pas celles d un de mes frères. Merde ! J ai peur de comprendre ce qui arrive. Je me tortille pour sortir de dessous du véhicule. Je garde mon arme devant moi, prêt à mitrailler.

C est  bien  ce  que  je  pensais.  Son  mari  se  tient  derrière  elle,  une  arme  sur  sa tempe. Lorsqu il me voit, il se met dos contre la carrosserie, se servant de son corps comme rempart aux tirs de mes frères.

— Elle peut être désolée. Moi, je suis content que son ignorance m ait permis d ouvrir la portière. Cette pauvre imbécile appuyait sur tous les boutons. Hein ! Ma chère épouse est de nouveau dans mes bras, tu le seras à jamais.

Je vois le dégoût se peindre sur le visage de mon petit lutin.

— Ne lui parle ainsi. Tu l as, et alors, en quoi cela change la donne ?

— Tu vas gentiment dire à tes amis d arrêter de tirer, tu poses ton arme et tu montes dans la voiture, celle à droite.

Ce con se tenait planqué pendant que ses sbires se faisaient tuer, et a attendu le bon moment pour agir. Putain ! J aurais dû rester avec elle. Le choix d aller aider mes frères a mis en péril la protection de ma femme.

— Non ! Et que vas-tu faire maintenant ?

— Bouge-toi ou je la tue.

— Tu ne le feras pas. Tu tiens trop à ce qu elle reste en vie.

— Ce n est qu une petite conne, je n en ai pas besoin.

— Ah oui ! Et pour ton gosse ?

— Je trouverai une autre femme qui m en donnera.

— Mais tu es trop  er pour ne pas la ramener chez toi et en faire un exemple. Tu perdrais ta face de con devant tes esclaves.  ui voudrait d un gourou qui ne sait pas tenir une jeune femme ? Adieu ta prestance et ton autorité !

Je le vois blanchir, il n arrête pas de bouger, il regarde tout autour de lui.

— Je peux toujours te tuer.

— Oui ! C est une solution, mais pas la bonne. Mes frères ne la laisseront pas partir avec toi. Je serai peut-être mort, mais elle ne sera pas à toi.

— Tais-toi ! Obéis ! Ma patience a des limites.

— Oh, là, là, j ai peur. Je crois que tu n as pas saisi qui je suis.

— Un emmerdeur !

— Pas  que,  tes  villageois  m ont  traité  de  diable.  Je  le  suis  et  je  suis  ton  pire cauchemar.

— Tu n es qu un homme comme les autres.

— Ça aussi, je le suis, mais surtout, je suis le full patch des Dark Riders.

Il blêmit, sa main tremble, j ai peur qu il tire sans le vouloir sur Aelys. Il sait ce que nous sommes, et nous craint comme tous les gens. Nous ne sommes pas des enfants de chœur et notre réputation est connue de tous.

— Je te propose une solution, tu la laisses partir, et on te laisse retourner dans ton village pour que tu puisses continuer à dominer tes petits moutons.

— Non !
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Ce qui est dangereux avec un taré pareil, c est que l on ne sait jamais comment il va réagir.

— Tu es mal barré, mon pote, tu n as plus le choix. Je ne la laisserai jamais dans tes sales pattes de gourou.

Je  vois  sur  le  côté  que  mes  frères  avancent,  mais  le  problème,  c est  que  ses hommes eux aussi se rapprochent de leur chef. Il y en a même un qui a démarré la voiture et qui recule vers lui. Il l a vu aussi et commence à pousser Aelys devant lui.

— Ne bouge pas, ou je te tire dessus.

— Non, tu ne prendras pas le risque de la toucher, je vais partir avec elle. Tu ne pourras rien faire. J espère que tu en as bien pro té. Si elle attend un gosse, je le ferai disparaître, il pourrait être de toi. Puis, je n arrêterai pas de la baiser et elle en pondra pleins. Je penserai à toi quand je pro terai de son corps.

Je ne réponds pas, il n attend que ça. Je bande mes muscles. Il sera bien obligé de la lâcher à un moment pour la faire monter et, là, j agirai. Je vois les yeux d Aelys s agrandir de peur lorsqu elle remarque la voiture. Depuis le début, elle me  xait, con ante, même si elle pâlissait un peu sous les paroles blessantes de son époux.

La voiture stoppe, je suis prêt.

— Allez, chère épouse, dis adieu à ton amant, c est la dernière fois que tu le vois.

La porte s ouvre, il la pousse dedans. C est  le  bon  moment.  Puis, je sens une douleur vive sur la tête et le dernier souvenir que j ai, c est les larmes sur le visage de mon petit lutin.

Lorsque je reprends connaissance, je me sens bouger. Je suis dans une voiture, mais  laquelle ?  J ai  mal  à  la  tête,  mais  en  fais  abstraction.  uand  j entends  des reni ements, je sais avec qui je suis.

Il a dû pro ter du fait qu un de ses hommes m a assommé lâchement par-derrière pour m emmener avec lui. La seule chose positive dans cette merde, c est que je suis avec Aelys. Ce sont ses reni ements qui m ont réveillé. Je ne bouge pas. Ma tête est posée sur ses genoux. J appuie légèrement dessus pour lui faire savoir que je vais bien. Elle se crispe, mais ne dit rien.

Nous  roulons  vite,  je  pense  que  mes  frères  doivent  nous  suivre.  J ouvre doucement un œil. Le gourou est devant avec un autre qui conduit. Nous sommes trois derrière. Un mec se tient à côté d Aelys. Elle a les mains attachées, et l homme a une arme sur ses genoux.

Elle essaye avec ses petits poings de retenir mon corps qui bouge sous les virages pris à vive allure. À cette vitesse, on sera vite au village et je ne sais pas combien de temps j ai été dans les pommes. J ai toujours mon canif dans ma poche, mais je ne peux rien faire.

Si je m en prends au chau eur, on va aller direct dire bonjour à la faucheuse, car on roule trop vite. J aurais été seul, je l aurais fait. Si, je m en prends au mec, le gourou qui doit être armé va nous tirer dessus. Si je m en prends à lui, il faut que j escalade Aelys et le mec, c est trop dangereux, cela peut perturber le conducteur.

Donc, je referme les yeux pour reposer mon crâne qui m élance. J ai con ance en mes frères, ils ne nous laisseront pas dans cette merde.

Je ferai un immense cadeau à mon prés’ pour m avoir envoyé du renfort. Car si on avait été seuls, on serait dans ses mains, c est ce que l on est, tu me diras, mais avec une chance d être secourus. Autrement, on aurait disparu, pouf ! Sans que l on sache où on est.

À mon goût, on arrive trop vite dans ce village de malheur. Le bruit des battants des lourdes portes qui se referment me fait frissonner. Je n ai pas peur pour moi, mais pour mon petit lutin.  u a prévu ce taré pour la punir ? Mes frères arriveront-ils à pénétrer dans cette forteresse avant qu il agisse ?

Nous  sommes  sortis  sans  ménagements.  Tous  les  villageois  sont  présents.  Ils sourient devant le retour de leur héros à la con. Nous sommes poussés dans les cages de la dernière fois.

Mais avant, un homme me fouille et me retire tout. Puis je reçois un coup dans le bide, avant d être poliment invité à regagner mon hôtel à coups de pied.

Aelys a plus de chance, elle est juste poussée dedans.

— Mes  chers  frères  et  sœurs !  Je  vous  avais  bien  dit  que  je  ramenais  cette pécheresse, cette traîtresse. Dieu était avec moi, il m a guidé tout le long. Je l ai écouté, il m a emmené vers cette in dèle. Maintenant, nous allons prier pour le louer.  Moi,  je  vais  me  retirer  pour  écouter  ce  qu il  va  me  dire  concernant  la punition qu elle mérite.

— Dis-moi, connard, tu as l air d avoir repris du poil de la bête. Mais, dis-leur qu il y a quelques heures, tu faisais dans ton froc face à moi.

— N écoutez pas les paroles qui sortent du diable. Il essaye de semer des graines malveillantes dans votre esprit. Est-ce qu un jour, je vous ai menti ?

Les villageois hurlent, unanimes :

— Non !

— Alors que peut-être vous allez m écouter. Je suis née dans ce village, j ai cru en ses paroles, puis je suis partie de ce village. Ce que j ai vu dehors n a rien à voir avec ce qu il nous a toujours dit. Ce n est pas l enfer, ce n est pas le désespoir. Les gens vivent  heureux,  ils  ont  de  beaux  vêtements,  des  maisons  confortables,  toujours chaudes. Et  surtout,  ils  ont  de  la  lumière  et  de  l eau  à  volonté,  sans  qu aucune femme se tue à la tâche du ramassage de bois ou à puiser de l eau au puits. Ils ont plein d appareils qui font beaucoup de choses seuls. Vous voyez un de ces engins qui roulent, celui dans lequel on est arrivés.

Mon petit lutin montre la bagnole autour de laquelle des gens tournent sans oser la toucher. C est la première fois qu ils en voient une. Il fait une erreur, ce con, il avait trop peur de mes frères pour s arrêter avant le village. Et ma belle en a pro té pour le dire. Je suis  ère d elle.

— Ne l écoutez pas. Oui, il a fallu que j emprunte un de leurs engins, mais c est Dieu qui a guidé mon frère pour s en servir et venir à vous indemnes.

— Mensonges ! Il m a retrouvée, car il nous marque comme des bêtes, par une puce, il sait toujours où on est.

— Tu ne peux pas le prouver, et ce que tu dis est irréel. Et c est quoi, une puce, à part l animal qui fait se gratter les animaux ? Tu es envahie par le mal qui te fait dire n importe quoi. On va chanter et prier. À genoux !

Ils obéissent tous, et des voix entonnent des prières et des chants. Mon petit lutin a essayé, mais ne peut prouver ses dires. Et eux sont trop ancrés dans leur délire.

— Aelys, bien essayé, mais repose-toi, mes frères vont trouver une solution.
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Me  revoilà  dans  cette  cage,  quand  Killer  m a  emmenée  loin  de  ce  village,  je pensais ne jamais y retourner. Mais, maintenant j y suis de nouveau et, cette fois-ci, je pense que je n en ressortirai pas vivante. Mon mari au début voulait me punir de m être enfuie de notre lit conjugal. Mais à ce que j ai compris pendant l échange avec Killer, aujourd hui, il veut faire de moi un exemple.

Je n arrive pas à calmer mes tremblements, cette fusillade qui a eu lieu, sentir les mains du gourou sur mon corps, l arme sur ma tempe, et voir Killer assommé, tout cela a fait que mon corps lâche. J ai si peur, ce que je regrette, c est que mon sauveur soit entraîné dans ce foutoir.

Je  savais  qu un  jour,  j allais  mourir  à  force  de  me  rebeller,  de  dire  ce  que  je pensais,  c était  normal  que  Père  ne  s encombre  pas  d une  récalcitrante,  qu à  un moment j allais payer de ma personne. Mais, emporter avec moi des innocents me fait me sentir si coupable, si triste, je me dégoûte. J aurais dû rester ici à la première tentative de fuite, faire face à mes actes. J ai cru à un monde plus attirant, plus normal pour moi, mais ma soif de vivre vient d être punie.

Je vais essayer de négocier la liberté de Killer, je doute de sa libération, car mon mari le croit mon amant. Il est fou et trop  er pour laisser passer une telle chose, surtout qu il l a clamé haut et fort aux villageois.

J ai beau essayer de leur parler, ils ne veulent pas me croire. Je comprends mieux ce que Killer voyait en moi au début. Un lavage de cerveau profond, des convictions si bien ancrées qu il est impossible de prouver le contraire.

Il faut juste gagner du temps, car les amis de Killer vont venir le sauver. Il ne m a pas menti en disant qu ils étaient une famille, ils se sont mis en danger pour nous secourir. Et les hommes de Murderer vont venir eux aussi, alors qu il pensait être débarrassé de nous. J espère juste que personne ne sera blessé lors de l a rontement et, surtout, quand arriveront-ils ?

Les  villageois  se  sont  mis  à  chanter,  ce  son  me  hérisse  les  poils,  car  je  sais maintenant que tout est faux. Ses chants sortent du livre de Père et ne sont que mensonges. Pas que Dieu existe, mais que Père n est en rien l élu de celui-ci. Il s est proclamé tout seul ainsi et jamais personne n a remis sa parole en doute. Il s est bien moqué de nous.

Je vois mon vrai père me  xer.

— Père, aide-nous !

— Non !

— Pourquoi ? Je suis ta  lle, je suis de ton sang. Tu ne peux pas rester indi érent au lien qui nous unit.

— Tu n es pour moi qu une femme adultère qui a fauté avec le diable. Aelys, tu avais tout pour toi, tu étais une des élues, une de ses femmes. Ma position était idéale, ton frère avait un avenir tout tracé. Je m étais en n débarrassé de ta mère, qui commençait trop à se rebeller, j allais épouser une jeune femme qui m aurait donné d autres enfants. Mais, tu t es enfuie, tu as porté la disgrâce sur notre famille. Je ne sais même pas si, après ton châtiment, Père me gardera.

— uel châtiment ? Et c est tout ce qui compte pour toi, ta position dans ce village. Ta  lle, tu t en fous.

— Regarde-toi, tu parles comme les autres.

— Car tu connais le monde extérieur ?

— Oui, j accompagne souvent le Père dehors.

— Et tu ne nous as jamais dit ce qui s y passait.

— Si, à ta mère, c est pour ça qu elle commençait à me gêner.

— Donc, j avais bien compris ce soir-là, tu l as fait tuer. Tu t es débarrassé d elle pour qu elle ne nous emmène pas loin de cette secte.

— Je vois que le diable t a tout expliqué.

— Cela ne te gêne pas d exploiter des gens innocents, d avoir tué la mère de tes enfants. Le diable, c est toi.

Je lui crache dessus et lui tourne le dos, ce n est plus mon père, il me dégoûte.

u a-t-il à gagner à faire tout ceci, à mentir et à agir en esclavagiste ? Il vit comme

nous dans le froid, l inconfort. Il a juste la position d être le bras droit de mon époux, il ne travaille pas, le suit partout, c est tout ce que cela lui rapporte. À moins que lorsqu ils sont dehors, ils vivent autrement. Ils partent quelquefois plusieurs jours pour prier. Je sais maintenant qu ils n ont jamais prié, plutôt pro té de vivre normalement en riant de nous.

Je hèle une des femmes qui s occupaient de moi et lui demande d aller chercher mon mari. Celui-ci s approche  èrement. J entends grogner Killer à côté de moi, mais je l ignore.

— Père, je voudrais me confesser à toi., avouer mes péchés, me repentir.

— C est parce que tu es coincée dans cette cage, et que tu as peur ?

— Non !  C est  parce  que  je  me  suis  rendu  compte  que  le  diable  m avait ensorcelée. Peut-on aller ailleurs ?

— Non ! Si tu dois te confesser, fais-le, ici, que tout le monde soit témoin de ta déchéance.

— Lors de notre nuit de noces, j ai entendu un chant qui me disait de sortir, de rejoindre cet homme. Je n ai pu résister. Tout ce que j ai fait ensuite était dû à ses gri es plantées dans mon âme. Mais là, chez nous, il n a plus d emprise sur moi. Je tiens à te remercier de m avoir sauvée, de m avoir libérée de ce monstre. Je veux redevenir une épouse, te servir comme il se doit, je porte peut-être ton enfant.

— ui me dit que ce n est pas celui du diable.

— Il n a pas abusé de mon corps. J ai pu lui résister, je pensais à toi et à mes frères et sœurs, à ton arrivée, j ai pu le combattre grâce à mes prières.

— Tu crois que je vais te croire ?

— Oui, je m o re à toi, là, maintenant, tu peux faire de moi, ce que tu veux. La seule chose que je te demande, c est de l envoyer loin de nous.  ue sa présence ne me soit plus imposée.  u il parte avant de refaire une victime, qu il retourne parmi ses semblables pourrir le monde comme il l est déjà. Nous, on ne risque rien grâce à Dieu, à toi et à nos prières.

Je retiens mon sou e, n ose regarder Killer, je  xe mes pieds, la tête pliée, les bras le long du corps, comme on me l a appris. J entends le cadenas s ouvrir.

— Sors, déshabille-toi, quitte ses vêtements vulgaires et mets-toi à genoux.

Je frissonne, mais fais ce qu il me dit. J espère que si je me soumets, il le relâchera.

— Aelys, non !

Killer essaye de sortir, il est en colère. Je ne dis rien, fais comme s il n était pas là. Je  l aime  et  veux  le  sauver.  Au  moins,  il  n aura  plus  un  boulet  à  tirer.  Il pourra retourner chez lui et de reprendre sa vie d avant.

Lorsque  je  quitte  mon  pantalon  et  ma  culotte,  je  sais  que  je  vais  avoir  un problème. J ai du sang au fond de ma culotte. D après ce que mon sauveur m a lu, cela veut dire que j ai mes menstruations et donc que je n attends pas l enfant du monstre. Le seul problème, c est que chez nous, on ne touche pas une femme qui sort de son corps les souillures de son âme en perdant du sang. C est pour les punir comme  enfanter  dans  la  douleur,  la  traîtrise  d Ève  en  croquant  la  pomme  avec Adam. La tentatrice a transmis la malédiction à toute sa descendance, c est-à-dire toutes les femmes.

Avec toutes ces émotions, je n ai pas senti mes menstruations. Je ne sais plus que faire, je reste nue devant tout le monde et mes cuisses tachées de sang.
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Mais,  qu est-ce  qu elle  fait ?  Pourquoi  dit-elle  des  conneries ?  Je  la  croirais presque.

Et lui, ce porc, qui la fait sortir de la cage et lui ordonne de se déshabiller, c est impossible, elle ne peut accepter. Je crie, j essaye de sortir, mais rien n y fait. Je peux juste la regarder s humilier devant ces gens qui ont arrêté de chanter pour écouter ces conneries.

uand je vois le sang couler sur ses cuisses, je sou e presque de soulagement, elle

n attend  pas  l enfant  de  ce  con.  Puis,  elle  se  tord  de  douleur,  essayant  de  rester debout. Ce n est pas ses règles, elle perd le fœtus. Elle est en train de faire une fausse couche et fait une hémorragie, le sang coule énormément.

Je tourne en rond dans cette cage, j espère qu il va faire quelque chose. Mais ce type n est pas humain, il se met à rire.

— Tentatrice ! Tu vois, même Dieu te punit, tes fautes et ton déshonneur sortent de ton corps. Et tu voulais que je te reprenne. Tu me prends pour un imbécile. Je sais que tu faisais cela pour le sauver. Je voulais savoir jusqu où tu allais aller, pro ter de ton corps encore une fois, puis je t aurais punie. Je voulais qu il assiste à tout cela, qu il voie ta personne souillée par mes mains, ma semence.

— Bordel ! Fais quelque chose, connard ! Elle est en train de se vider, elle fait une fausse couche.

Il me regarde, hausse les épaules.

— Ce n est plus mon problème, de toute façon, elle va mourir ce soir.

— Non ! Mes frères arrivent, ils vont prendre ce village et tous vous tuer. Je serai le seul qui te fera mourir et tu me supplieras de te tuer.

— Frères et sœurs, ne croyez pas à ses mensonges. Il est enfermé dans cette cage, et ne peut rien vous faire. Le moment est venu de punir cette diablesse. Emmenez-les dans le verger, une surprise les attend.

Deux hommes se saisissent de mon petit lutin qui ne tient plus sur ses jambes. Elle essaye de résister, mais est traînée sans ménagements. Moi, j ai de la chance, on m attache les poignets et on me pousse à coups de crosse derrière elle. Entre nous, le gourou  pointe  une  arme  sur  Aelys.  Je  ne  peux  rien  faire.  Les  villageois  font  des commentaires  sur  cette  fameuse  surprise.  Je  commence  à  m inquiéter  sur  notre situation, cela ne sent pas bon.

Je bloque quand je vois un tas de bois entassé et un poteau au milieu. Mon Dieu ! Il  a  construit  un  bûcher.  Bordel !  J espère  que  c est  pour  moi,  et  non  pour  elle.

u il a prévu qu en tant que punition, me voir cramer lui su ra.

Il s approche de moi, tout sourire.

— Moi, Père et porte-parole de Dieu, je condamne cette femme à brûler comme les sorcières qui ont ensorcelé les hommes. Le feu e acera tout le mal qu elle a en elle. Si elle ressort vivante de ce brasier, c est qu elle est innocente, sinon c est que Dieu l a punie de toutes ses mysti cations et qu elle n est pas digne de vivre parmi nous.

— T es  fou,  tu  ne  peux  pas  faire  subir  quelque  chose  de  si  abominable  à  une femme. Mets-toi à sa place.

Il ne m écoute pas, il fait signe de l installer. Elle résiste, se débat, ils sont obligés de s y mettre à plusieurs pour l attacher.

Je ne peux pas laisser faire cela. Même si elle n était pas ma femme, j agirais. Je fonce tête baissée vers le premier homme, le fais tomber. Je me saisis de son fusil malgré mes mains liées. Je commence à tirer, mais ce n est qu un vieux fusil à trois coups. J en abats trois. Je le prends par la crosse et fracasse tout ce qui se trouve à ma portée. J essaye de me diriger vers le gourou, mais ses hommes se mettent devant lui.

On me donne un coup dans les genoux, je m écroule. Je reçois des coups de pied dans tout le corps. Je fais abstraction de la douleur, attrape des pieds, les renverse. Je hurle  ma  rage,  je  suis  submergé  par  le  nombre.  Je  me  retrouve  à  plat  ventre, essou é.

Le con s approche de moi et me tire les cheveux, pour que mon regard se porte sur mon petit lutin. Elle me regarde, horri ée, des larmes coulent doucement sur ses joues pâles.

Pour  la  première  fois  de  ma  vie,  j ai  peur.  Non !  Mon  âme  sœur  ne  peut  pas mourir ainsi. Je suis impuissant encore une fois à sauver une femme. Mais là, je sais que je ne m en remettrai pas.

On me tient les mains en arrière à m en déboîter les épaules, je ne ressens plus rien, mon cœur se vide de toute émotion. La seule chose que je peux faire, c est de ne pas la quitter des yeux, la soutenir dans ce qu elle va subir. Elle va brûler vive. Je hurle  ma  sou rance,  ma  haine.  J essaye  encore  de  me  relever.  Mais  ils  sont  trop nombreux. Il en est même un qui est assis sur mes jambes, un autre sur mon dos. Ma tête est toujours maintenue par ce con.

— Fils, allume le brasier. Brûle ta  lle qui n est plus digne de vivre parmi nous.

— Non !!!

Les branches prennent feu. Dans tout ce bruit, car les gens chantent, j entends quand même une détonation. C est des grenades qui sautent, les renforts sont là.

Je  me  démène  encore  plus,  gigotant  dans  tous  les  sens.  Il  faut  que  je  me débarrasse des cons, car, autrement, il sera trop tard pour mon petit lutin.

J ai tellement de colère en moi qui est contenue depuis mon kidnapping par les Russes, que je n ai pu extérioriser et cette peur pour ma femme, que je sens couler en moi des  ammes de puissance. Je m arc-boute et arrive à déloger les hommes qui sont sur moi.

Je ne cherche pas à savoir qui est près de moi, je ne vois que mon petit lutin qui disparaît dans la fumée. Je cours, je me sens pousser des ailes. Je saute dans le brasier et, de tout le poids de mon corps, je pousse le poteau. Je recommence, encore et encore. Je hurle, je bande tous mes muscles. Je tousse, j ai chaud, je sens les  ammes lécher mes pieds, mais je m en fous. Je continue. Le feu a brûlé la corde qui retenait mes  poignets  et,  malgré  les  brûlures,  je  me  saisis  de  mon  canif  qu ils  n ont  pas trouvé quand j ai été fouillé, je tire, je tranche les liens de mon petit lutin, qui est maintenant inconscient.

Mon cri de victoire se perd dans les bruits de coups de feu, les cris des villageois. Je  nous  laisse  tomber  en  arrière,  protégeant  l être  aimé  des  ammes.  Je  la  serre contre moi, reprenant di cilement ma respiration.

— Killer, t es où ?

— Depuis que tu es marié, tu te ramollis, Loki. Cette fois-ci, j ai bien cru à la  n.

— Connard, personne ne te veut, que ce soit au paradis ou en enfer.

— J en reviens, de l enfer, bordel ! C était chaud, j ai les poils du cul qui ont cramé.

— Tu t en remettras. Bon, tu veux bien lâcher ton trésor que le doc l examine.

— Et le con, il est où ?

— Il s est enfui, on ne le trouve pas.

Je me redresse, j ai du mal à respirer, mais il faut que je retrouve ce salopard. Les bikers entourent un groupe d hommes. Les femmes sont retenues plus loin. Elles pleurent et crient. Des cadavres jonchent le sol, ce ne sont que des villageois, aucun de nous n est mort, il y a seulement quelques blessés.

J aperçois le père de mon petit lutin, je m approche :

— Il est où ?

— Parti !

— Je le vois, connard. Il s est encore mis derrière vous, préférant vous sacri er que de faire face. Je te le redemande, par où est-il parti ?

Il ne me répond pas, je n ai pas la patience d attendre qu il me réponde. Je le saisis par le col de sa chemise du moyen-âge et le tire vers le brasier.

— Tu as le choix, ou tu me dis par où il s est enfui, ou je te balance dans le feu. Tu en sortiras peut-être vivant si tu n as rien à te reprocher, comme l a si bien dit ton « père ».

Comme tous les lâches de son espèce, il pisse dans son froc et balbutie.

— Au fond du verger, il y a un puits, ce n en est pas un, c est une sortie vers l extérieur. Tu ouvres la porte et, derrière celle-ci, il y en a une autre. Il doit fuir à pied, car le seul véhicule qu on y mettait pour nous transporter est dans la cour du village. Il ne pensait pas que tes amis viendraient et pourraient rentrer.

Je me désintéresse de lui, je le laisse entre les mains de mes frères. Je suis saisi par le bras.

— Killer,  elle  n est  pas  grièvement  brûlée,  il  y  avait  plus  de  fumée  que  de

ammes. Vous avez eu de la chance que le temps pourri n a pas permis au bois de

sécher. Mais elle a perdu beaucoup de sang. Il faut l hospitaliser. Maintenant, il faut que je t examine.

Je ne réponds pas au doc, je n ai pas le temps. Je cours vers ce puits. J en décroche les portes sous la rage qui me fait tenir. Je vois ce con qui essaye de courir. Il est tellement  gras  des  abus  de  nourriture  qu il  court  di cilement.  Je  le  rattrape facilement.  Je  lui  saute  dessus  et  m écroule  avec  lui.  Ses  piètres  coups  pour  se défendre  me  font  rire.  Je  le  redresse  et  lui  fous  une  sacrée  dérouillée.  Puis,  je  le traîne vers ses villageois.

Je le balance au centre. Il y a un bruit infernal avec les cris et pleurs des villageois combinés aux sirènes des pompiers et des ambulances. Je prends une mitraillette et tire en l air pour avoir le silence.

Je regarde autour de moi, je vois les ambulanciers prendre en charge mon petit lutin, je me dirige vers eux pour leur expliquer sa fausse couche et le reste. Puis, une fois rassuré sur son sort, je me dirige vers le gourou.

— Connard, regarde bien, elle s en est sortie. Et comme tu l as si bien dit, elle est innocente. Maintenant, c est à ton tour. Tes moutons vont te regarder rôtir, si tu t en sors, je te laisserai vivre. Mais j en doute et tu le sais.

Il commence à vouloir parler, mais il marmonne des mots incompréhensibles, je lui ai cassé la mâchoire. Il tremble, il a les yeux horri és. Je m en fous royalement. Je le jette dans le brasier.

— Dis bonjour à mes amis en enfer, si tu les vois, je t ai dit que j étais le diable, et je le suis !

Puis, je me précipite vers l ambulance où se trouve ma femme. On part sous les cris de douleur de ce con.
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Aelys

 

Une douleur vive me réveille. J ouvre les yeux dans une pièce toute blanche. Il m a menti, je ne suis pas en enfer, je suis au paradis. Mais pourquoi j ai si mal ?

— Tu es en n réveillée !

C est la voix de Killer. Il est assis à côté de moi, les mains bandées, le visage pâle et des cernes sous les yeux.

— Je suis où ? Au paradis !

Il rigole, et m explique que je suis dans un hôpital, que j ai été légèrement brûlée, mais que je vais bien, qu il y aura peut-être besoin de gre e de peau sur certaines brûlures. Il me raconte tout ce qui s est passé, car je ne me souviens que des  ammes qui m entouraient et de sa tentative pour se défaire de ses agresseurs.

Il me dit que tous les villageois ont été pris en charge dans un centre spécialisé pour leur permettre de se refaire une vie.  ue mon père et mon frère sont en prison ainsi que certains hommes du village.

— Et Père ?

— En enfer, où est sa place.

Pendant les jours qui suivent, il m apprend à lire et à écrire sur son ordinateur. Il me montre aussi tout ce qui pourrait me servir, tout ce qui existe dans le monde. La seule chose que je regrette, c est de ne pas avoir été consciente lors de mon transfert en avion chez lui.

Après quelques semaines à l hôpital, il m emmène à moto dans son club. Le trajet est un plaisir, je commence à aimer monter derrière lui.

J ai  quand  même  un  peu  peur  de  me  retrouver  parmi  ses  frères.  J ai  toujours l impression d être un boulet pour lui. La salle est remplie d hommes qui portent tous un blouson avec ce dessin dessus. Je me serre contre Killer.

Des  applaudissements,  des  huées  retentissent.  On  lui  claque  dans  le  dos,  on m embrasse, je vois des gens rire.

Puis, le silence se fait quand un homme s approche en tenant un paquet dans les mains. Il serre Killer dans ses bras, lui chuchote à l oreille en lui remettant le colis.

À ma grande surprise, Killer se met à genoux devant moi, et me le tend. Je le déballe et y vois un blouson en cuir, il y a marqué dessus « propriété de Killer ». Je le lis à voix haute,  ère de moi de pouvoir le déchi rer.

Je regarde tous ces gens qui attendent, et je ne sais pas pourquoi, je l en le. Dès que c est fait, c est reparti pour un tour d embrassades et de cris. J ai dû faire le bon choix, surtout quand mon sauveur me serre dans ses bras et m embrasse devant tous ses frères.

[image: ]


Killer

En n chez nous. Je suis resté hospitalisé moi aussi, tant mieux, car je ne comptais pas la laisser seule.

Il a fallu raconter tous nos déboires à mon prés’, je me suis fait engueuler, mais je sais qu il aurait fait pareil que moi. Je lui ai demandé une faveur.

Nous voilà au centre de mes frères et je lui remets son blouson de régulière. Sans savoir sa signi cation, elle l en le.

Pour le moment, je n ai qu une envie, c est de la coucher sur mon lit. Le médecin m a expliqué de bien prendre mes précautions pour avoir des rapports sexuels, après sa fausse couche.

Mon  petit  lutin  a  réagi  comme  un  guerrier,  apprenant  à  lire  et  à  écrire rapidement. Elle a tout encaissé sans rien dire, regardant les vidéos de mon monde, posant toujours des questions. J espère qu elle m en posera jusqu à la  n de nos vies. Sa curiosité, son impatience me plaisent.

Je  la  hisse  sur  mon  épaule  et  cours  dans  ma  chambre.  Mes  frères  si ent  et commentent comme d hab’. Je souris, cela m avait manqué. Je la jette sur le lit et je peux en n savourer son petit corps. Je prends mon temps pour lui faire l amour, je lui apprends le plaisir, le fait de m en donner. La nuit n est pas assez longue, j en redemande  encore  et  encore.  J apprécie  chaque  seconde  et  je  ne  m en  lasserai jamais.

Une fois épuisé, je la serre contre moi.

— Aelys, je t aime ! En en lant mon blouson, tu as accepté de m épouser, d être à moi jusqu à la  n des temps.

— Je t aime aussi, Killer.

Je sais qu elle m aime, mais je sais aussi qu elle doutait de mes sentiments. Je lui raconte toute mon enfance, ma vie au MC, sa future vie.

Je ferme en n les yeux, je suis heureux, je suis chez moi, avec ma femme. Je fais un doigt d honneur à tous mes démons qui m ont pourri la vie. Mon petit lutin sera toujours présent pour les combattre avec moi.

 

Fin
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Paroles de la chanson Écris l histoire de Grégory Lemarchal

 

Voudrais-tu me voir,

M oublier,

M approcher, me croire,

M inviter

Ou n pas savoir

uand viendra la  n ?

C est toi qui choisis

De rester,

Me laisser ici,

En douter

C est toi aussi

ui sais et c est bien

 

Ces  paroles  collent  bien  avec  l histoire.  Soyez  maître  de  votre  destin.  Ayez con ance en vous et en votre histoire et merci de suivre mes aventures.
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Tout  d abord,  merci  à  Evidence  Editions  et  à  toute  l équipe  qui  œuvre  dans l ombre pour que le livre soit lisible et attire l œil des lecteurs. Si vous avez aimé the Angel of Devil, les deux prochains tomes seront consacrés aux enfants de Devil et Marie, cela va être épique.

J ai  la  chance  d être  de  nouveau  grand-mère,  un  petit  Karl,  bienvenue  dans  la famille. Les prénoms de mes petits anges seront dans les prochains tomes. C est une grand-mère comblée qui veut vous dire ainsi qu elle vous aime. Émeline, Mathis, Mila et Karl.

Merci  à  ma  lle  Amandine  qui  me  relit  chaque  soir  et  qui  m écoute  et  me conseille.

Merci à ma meilleure amie qui me sort de mon clavier pour me changer les idées.

Merci à vous, lecteurs, de suivre mes aventures de mes bikers. C est du boulot d écrire, de chercher de nouvelles péripéties pour que vous ne vous ennuyez pas en me lisant, sans trop raconter de bêtises.
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La  cinquantaine  passée,  je  suis  d origine  bourguignonne.  Expatriée  dans  la Drôme, une petite commune près de Valence, Upie, depuis près de quarante ans, j y ai même rencontré mon âme sœur.

Je suis une grande lectrice de tous les genres. J ai eu ma période policier, Égypte, templiers,  fantasy  (bien  que  j en  lise  toujours),  puis  la  romance  sous  toutes  ses formes.

Atteinte  d une  maladie  neurovégétative  très  douloureuse  qui  me  donne  des insomnies, mes personnages se sont créés au  l de mes nuits blanches. Donc, j ai décidé de leur donner vie sur papier.

J aime aussi tricoter, me promener autour de chez moi et suis cruciverbiste.
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Chaussures : 5, 5 = 37 chez nous ; haut : 8 = 38 ; bas 27 = 36-38 ; soutien-gorge : 34 C = 90 C.
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